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W “ P R É F“ A C È.
fortune de ce poètepilevnlier romain pn-
roissoiïti la iphis biriilanît’è ,-È3t qu? se choyoit

Je mienk dans l’espriIf’cÎe son maître , ilfut

Exilé à Têtu-es, ville située dansla Sarmatie

pu la S’cythie d’Eump’e, sur les bonis du

épiant, Euxiç, et au mini des bouches- du Dai-

Vnube..Il y mourut api-ès sept ans d’exil;
âgé de cinquante-«neuf ans et quelques
mois , trois. ans après la mort d’Auignste:
ce prince, si l’on en croit Ovidelmôme ,

pensoit à le rappeler , lorsque la mort i6 A
prévint , “et laissa l’inforïuné poète sans “es-

pérance de retour: T ibèrc,suècesseur (1711116 i

guste ,i ne pensa point à lui.
-Mais enfin quelle fut la cause de son exil?

èt quelle. raison si forte peut avèîr en
l’empereur Auguste de apriver Rome et Sa
éour d’un si bel esprit, pour h, émaner
dans le soin de la Barbarie? c’est ce que-
[on ignore , et. be qu’apparemmènt on.»

ignçrera toujours. V , l i
L’exil d’Ovide est Un de ces mystèncsûej

coni- qu’on “n”ajamàis bien dévalé; nul His-

tni’ien , soit contmnpdmin, suit: laüstéu’euà

X



                                                                     

rnÉrAcz“ v
à ce poëüe, n’a voulu ou n’n’pu ions en

instruite : ses; commentateurs et ,di’vensîuué

tres savans , dans tous les siècles qui-su sont
écoulés depuis lui jusqu’à nous, après bien

des recherches, ne nous ont donné, suiv
cela que des conjèctures plus ou moins vraiy:
slemblables : dé cetïitudg, il n’en faut point

attendre sur un fait si obsaw, et dont
Ovide même n’a parlé qu’en termes énig-

matiques.- Toutefois ce que nous pouvons
faire de mieux, est de nous en tenir à ce K
qu’il a dit, et d’exposer ici le! diverses
conjectures. qu’onafaites après lui, en démâ-

lant ce que chacune peut. avoim de. visai ou

de faux, ’ 1Ovide attribue son exil à dème Causes;
premièrçment à son poëme. de [l’artid’aàua/r);

secondement à l’indîscrétion de ses yeux-

virent, dit-i1, ce qu’iks n’auraient jamais

dû voir. Pointeur il éloigne de suis-bout
soupçon dezcrimeI: sa faute, si Pqnyeùtl’e’p

croire, ne fut qu’une ’erreuir , tinerimprua-

dence , un malheur; il se compare à Athéna,

qui, pour avoir vu par hasard mm.- au
A iij













                                                                     

PRÉFACE à
Quelques-uns encore ont voulu mettre ici

Mécène en jeu; et parcequ’Ovide a, ce

semble , affecté de ne parler jamais dans ses
ouvrages de ce favori d’Auguste, grand
protecteur des beaux esprits de son temps,
ils en content je ne sais quelle aventure
burlesque avec Julie). où’ils font entrer
Ovide pour quelque-chose, et veulent que .
c’est ce qui luîattira l’exil ; .maîs ces auteurs

ln’ont pas pris garde que Mécène étoit mort

seize L ou dixssept ans. avant qu’Ovide/fût

exilé. v Ï .Enlîn , quelques autres ont attribué l’exil

d’Ovidesà la jeune Julie, lille de la pre-
. m’ière , et petiteàfîlle d’Auguste z ceux-là me

semblent avoir “mieux rencontré que les au-
n’es. En effet , cette princesse marchant sur
les traces de sa mère , ne fut pas moins dé-
criée qu’elle , et eut aussi la même destinée.

Auguste ne pouvant plus supporter ses in-
fâmes amours, la rélcgua dans l’isle T rémitî, .

sur les côtes de la Fouille. .
L’exil d’Ûyidesuivib de près celui de la

petite-fille d’Auguste; ce qui a. fait juger







                                                                     

xîv , PRÉFACE.
pres â exprimer les vifs sentimens de si
douleur.

En effet ,l’élégie est moins l’ouvrage de

l’esprit que du cœ“ur: chaque distique de

mesure inégale dont elle est composée ,
exprime assez naturellement le langage de
la douleur, tOnjours entre-coupé de soupirs;
et la chûte du second vers est d’ordinaire

un sentiment vif et tendre qui tient lieu de
la pointe dans l’épigramme. Ovide excella

dans ce genre de poésie , et nul autre n’a.

mieux entendu que lui le vrai tour et les
vraies beautés de l’élégie : aussi n’a-t-il pas

craint de se donner lui-même une louange
un peu trop forte , lorsqu’il a dit qu’il étoit

dans le genre élégiaque ce que Virgile fut
dans le genre épique ,-c’est-à-dire, le pre-

mier de tous. , ’ tIl est vrai que sans sortir des élÏ’gies

contenues dans ce volume , soit qu’Ovide
nous dépeigne son départ de Rome et la
dernière nuit qu’il y’passa , ses tristes adieux,

ses ’ déchiremensde. cœur , Ses délais affectés

pour reculer toujours le moment fatal où il a





                                                                     

ni PRÉFACE
les traits d’une éloquence viVe, naturelle
«et insinuante pour s’ouvrir un chemin au
“cœur de son maître , pour en remuer tous
l’es ressorts, et “pour lui inspirer des sen-

timons de compassion envers un sujet de
quelque mérite que son imprudence plutôt
qu’aucun crime a rendu malheureux;

Enfin ce qui doit nous rendre plus agi-6&1
“hle la lecture de cette partie des ouvrages
.d’Ovioe qui peut orner liesprit sans rimé-

fesser les-mœurs,c’estque de tous les poètes

anciens, il estéelui qui pense le plus à la
manière fiançaise; on diroit presque qu’il

est né parmi bous: ce tour En , mais naïf
et gracieux qu’il. sait donner à ses pensées,
ces mouvemèns tendres’let délicats qui ani-

àneut tous ses sentimens, sont tout-à-fait
du goût de la nation : en un mot tout ce
qu’Ovide pense , tout ces qu’il exprime,

quelque sujet qu’il. manie , pourroit être
avoué dé nos maîtres dans l’art d’écüœ;

et’je ne sais à qui cela fait plus d?lionneur,
son à Ovide de nous avoir préVeuus dans
«une manière si exquise; «le tourner ses pen-

Sées Q



















                                                                     

D’,.o“,v.l 1,1) E, .1. i v. VI. 2.5
demande pasdéfvantag’é; n’est bien assos gneipair;

des débauches d’esprit, je sois attiré

m1.. “. Allez cependant et voyez Botnçipounnoi, j)j1i54’

qu’il vous est permis-de la Voir: plût auxlDielnx-V

que je fusse aujourd’hui monilivrei
Si vous arrivez comme étranger dans coite

grande ville, ne pensez pas “pourtant Qu’on vous
méconnaisse ; quand vous :n’auriçz point de titre.

qui vous annonçât, on vous veconnoîtroit aisé-L

ment à votre style“; en vain voudriez .vous dissi-
muler que vous m’appartenez, on verra claire-

ment que vous êtes mon ouvrage. I h I j
Entrez néanmoins , mais secrètément , dé peur

que mes premières poésies ne vous attirent quel-

que insulte : elles ne sont plus en faveur comme
autrefois. Si quelqu’un , parce que vous m’appar-

tenez , ne croit pas devoir vous lire , mais vous
rejette bien loin de lui: regardez, direz-Vous ’,

lisez mon titre; je le donne point de leçons n
d’amour; cet ouVrage (no)a déjà porté la peine

qu’il méritoit. .
Peut-être attendez-vous, monjLivre, que je

vous adressée ce superbe palais (Il) qu’habitc
l’empsreur, et que je vous ordonne de monter
à l’appartement du prince. .l

Que ces augustesllieuxme le pardonnent, et





                                                                     

D’-“o VIDE, ritter. 27
avoir. voulu Voler trop haut sur des ailes trop
lisibles a laissé son. nom à une mer fameuse par
sa chûte. Il estrp’otIrtant diHieile de décider .ici si

Vous devez vous servir (le lalram’e (i7) ou de là

voile; le temps et le lieu vous détermineront. Si
vous “pouviez tomber entre les mains de’Césàr

dans certains momens (le loisir, lôrsque tout est
tranquille autour de lui, et qu’il’paroît un peu

moins animé contre moi, ce seroit un grand
bonheur “pouf Vous. Ou l bien si .qUelqu’un «vous

voyant timide et incertain, sans o’ser’entreride
vous-même, s’off’roit à vous introduire , entrez à

la bonne heure ,ipourvu qu’auparavant on vous
ait annoncé :entrez alors , vous dis-je ; et ,plus
heureux que votre. maître , profitez (le ce jour
fortuné pour parvenirjusqu’à l’empereur;tâchez

de faire adoucir un peu les rigueurs de mon

exil. ’ lOu nul autre, ou la main (18) seule qui m’a
blessé, peut, comme celle d’un autre Achille ,
guérir la plaie qu’elle a faite. Seulement prenez ’

bienrgarde de me nuire en voulant me servir;
car, après tout, je crains ici ilbeauCoup plus que
je n’espère : craignez douci que le cdurroux’ de

César presque assoupi, ne se réveille plus redou-
table que jamais; et que vous ne soyez vous-même,
sans y penser, la cause d’un nouveau chagrin
pour moi.



                                                                     

:8 Lus-ÉpÉo-Ins-
Cependant lorsque vous vous serez retiré dans

mon cabinet, et. que vous aurez pris place dans
Votre petite log-e sur mes tablettes , là , vous verrez.
Vos ibères (Igà tous rangés par ordre, comme en-
feus d’un même père et les Fruits de mon étude;

chacun d’eux porte son titre à découvert , avec

sonînogn écrit sur le front.
Mais vous en verrez trois retirésà l’écart et

cachés dans un coin ; ce sont ceux-là , comme on

le sait, qui enseignent le dangereux art d’aimer:
fuyez-les, ou si vous, l’osez , neprochez-leur en
face qu’il ssont de nouveaux Œdipes (se) et de
nouveaux Télégones : au moins je vous en avertis,

si vous respectez votre père , n’en aimez aucun
z (le ces trois, quoiqu’il vous enseigneà aimer.

I Il jy a aussi là quinze livres” (le métamorpliœ

ses (2 r) , qui furent enlevés de mes dépouilles dans

ce triste. jour , qui peut bien être appelé le der.
nier de ma vie: je vous charge de dire à ceux-
]à que ma fortune peut bien aussi trouver sa
place dans les métamorphoses , tant elle a changé

de face. tout-àvcoup; autrefois la plus heureuse
et la plus riante du monde, aujourd’hui la plus
triste et la plus déplorable. Sachez , mon Livre,
que j’auroîs encore bien des choses à vous recom-j

mander , mais je crains de vous retenir trop long-
temps; et si vous portiez tout ce que j’auroisà
Vous dire, vous seriez un fardeau trop pesant



                                                                     

1)’ 0 -v. - 1- 112, LI; î ’V’, ’I. ’29”

pour Celui qui doit vous Porter vous-mêrgg: le
voyage esrîoüg [tâtez-vous de partir. Pour moi
j’habitçmî à renrêmitgâ du momie une terre,

hélas 1 bien éloignée et bien diffërente de ma

chère     *    x a J.1 x (K
l a ï

1, 1   ’ la v A( . W ».. . L1, . JuJ w

* I

1: 1 dli 4..)’ î’ . U
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n’ovrnz, Lr’v. r. 37
comme garus de la vérité de mes sermens , vous
qu’on ne peut jamais tromper ; oui, c’est vous qui

m’exaucez en; ce moment , et gui me donnez
un prompt secours tel que je puis l’attendre des
“Dieux justes et toujours propices aux malheu-g
reux qui les réclament.





                                                                     

D’art!) 1;, L 1v. I. 39.
grand nombre que j’avais peu de temps avant ma
disgrace. )IJ e pleurois , et ma femme encore plus,
qui fondant en larmes, me tenoit étroitement
embrassé. Ma fille (4) alors fort éloignée de moi,

n’étoit pas à portée de savoir le triste état oùse

trouvoit son père; elle étoit en Lybie. De quel-
que côté qu’on tournât les yeux , on ne voyoit
que des gens éplurés; tout retentissoit de gémis.
semens et“ de cris lamentables; C’éèoît l’image

d’une espèce d’appareil funèbre : hommes ,

femmes , enfans , tous me pleuroient comme
mort. Enfin , pas un coin dans ma maison qui ne
fût arrosé d’un torrent de larmes; etsi l’on peut

citer de grands exemples sur de petits sujets,
telle étoit la face de Troye (5) loisqu’elle fut

prise par les Grecs. (Déjà les hommes et les animau’k étoient ense-

velis dans un profond sommeil , tout. dormoit dans
Rome; la lune alors fort élevée aux-dessus de
notrehorison, poursuivoit sa carrière: je la con-
templois tristement; et à la faveur de sa triste lue
mière , appercev’ant le Capitole (6) qui joignoit de

près ma maison (7), mais, hélas! bien inutilement

pour moi ! ) fixai mes regards , et je prononçai
ces mots: Grands Dieux qui habitez ce temple

auguste si voisin de chez moi, et que mes yeux
désormais ne verront plus .; Dieux qui résidez

. C 4
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vos pas; déjà je me sens comme transportée au
bout de l’univers a soufrez donc que je m’emè

barque avec. vous , je ne chargerai pas beaucoup
Votre vaisseau : la colère de César, dit-elle, vous
chasse de votre patrie; l’amour coniugal , oui mon

Ë amour pour vous me sera un autre César. Voilà
ce qu’elle tâchoit d’obtenir; elle l’avait déjà tenté

plus d’une fois , et ce ne fut qu’à regret qu’elle

consentit enfin de rester dans Rome pour me:
Intérêts.

Enfin , je sors de chez moi , mais pâle et déli-
guré comme un mort qu’on conduit au tombeau
sans obsèques , le visage hérissé d’une affreuse

barbe ,et couvert de longs cheveux tout en dé-
sordre. On raconte que ma femme en ce moment
s’évanouit , que ses yeux s’obscurcirent, et qu’elle

tomba demi-morte au milieu de sa maison; qu’en-
suite,lorsqu’elle Y ut revenue à elle , s’étant relevée

les cheveux tout couvert de poussière, elle dé-
plora long-temps son malheureux sort, se plai-
gnant tantôt du triste abandon de sa famille,
tan-tôt de ce qu’elle étoit abandonnée elle-même

et sans ressource dans son infortune : on dit aussi
qu’elle appela souvent son mari qui venoit de
lui être enlevé, qu’elle répéta plusieurs fois son

nom , et qu’elle ne fut pas moins désolée que si

elle avoit vu mon corps ou celui de sa. fille déjà







                                                                     

46’ LnsÉLÉGIEs
De même qu’un écuyer foible et sans vigueur;
monté sur un coursier indocile, quitte la bride
qui lui devient inutile entre les mains z ainsi je
vois notre pilote lâcher les voiles à notre vaisseau?
noix du côté où il veut aller , mais où la rapidité

du courant l’emporte. Si donc il ne plaît pas. à
Eole (4) de nous donner d’autres vents, je’serai
entraîné malgré moi dans des lieux où il ne m’est

pas permis d’aborder. Déjà laissant l’Illyrie à main

gauche, j’apperçois l’Italie qui m’est interdite.

Que le vent cesse donc de me pousser vers des
rivages défendus, et que la mer obéisse avec moi

“à un puissant Dieu. l
Au moment que je parle , lorsque je souhaite-

et que je crains également d’être écarté de la.

rive opposée , l’onde en furie vient donner contre

mon vaisseau avec un terrible fracas. Dieux de
la mer, au moins vous , épargnez-moi ;c’est bien

assez d’avoir Jupiter pour ennemi : sauvez ,
grands Dieux , d’une mort cruelle un malheu- -
reux, lassé, épuisé de tant de maux , si cepen-
dant il est possible que ce quia déjà péri (5) puisse

encore être sauvé.



                                                                     

D’OVIDE/LIV. I. 47

ÉLÉGIE v.

L’ami constant. . ,
0 vous à qui je (lois le premier rang entre mes
amis , et qui avez toujours regardé ma disgrace
comme la vôtre même; vous qui dans la consa
ternation où je fus quand on m’annonça mon
exil, osâtes le premier (je m’en souviens) me
soutenir un peu par vos discours consolans, et
qui, d’Un air si doux et si touchant sûtes meper-

suader de vivre, lorsque je ne songeois plus
qu’à mourir

Vous savez bien , cher ami, àqui je parle,
quoique je me contente de désigner ici quelqu’un

sans le nommer; et vous ne pouvez vous mécon-
noître au bon office que vous me rendîtes alors L
si généreusement: j’en conserverai toujours le

souvenir bien avant dans mon cœur , et je Vous.
serai éternellement redevable de la vie; jamais
vos bienfaits ne sortiront de ma mémoire: l’esprit
qui m’anime s’évanouira plutôt en l’air (2), et

il ne restera plus rien de moi que de tristes osse-
mens sur un bûcher prêt à s’éteindre. Non,jele

répète encore , cher ami , jamais le temps n’effa-
cera le souvenir d’une amitié si tendre et si.géné-















                                                                     

541 » L z s :É (Las-«G: pansu-r
ce ravisseur alisme du bien d’autrui. Vous Voyez
bien, chère «(palissasse sans mais; es nans
un témoin de vos bougés, aussi sincère qu’il est
malheureux; et si le lémoigriagé d’un homme

dans l’état où je suis, peut être de quelque poids ,

Vous aurez lieu d’être contente. l’,

a Oui, je le dirai hardiment) vous égalez-cri;
vertul’illustre Femmeïd’Hec’tor (3); et irons n’en:

qédeâ. point err- amour conjugal cà l’incompal

raille. Lapdamien(4) ,..qui ne put survivre à Sorq
époux. ’Si le sort vous eût faititroùver un Homère-

pour’ chanter «les yert’us , Pénéldpe:(5) ne man

encroit qu’aprèsavous , et votre gloire effaceroit

la sienne: soit que Nous ne deviez ces vertus
qu’à voussmêm’e, sansle secours des préceptes,

et quelvous les ayez reçues en; naissant; soit
qu’attachée toute votre vie à une dame du plus

haut rang (6), elle vous ait rendue toute sem-
blable à elle , en vous imprimant par ses exemples
et par la longue habitude de la voir, toutes les
qualités. d’une Femme parfaite; si toutefois il
m’est permis de comparer ici deux personnes d’une

condition si inégale (7). l
’ Air! n Que je suis à plaindre , de ce que mes

vers n’ont pas toute la force que“ je voudrois, et

que je ne puisse rien produire qui ne soit au-
dessous-cle votre-mérite ! Mais , hélas! si j’ai jaa

mais au quelque. force et «instigue vivacité dans ’
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.r . , .IÉ,.L1É.,G, 1E :vi n.

. Lepoè’le se plain (ga l’izg’fîdélîté d’un de ses

e emeilleulrivlêzmir ,- 7uivl’avo’ù enlièrement aban-

donné dèpzlïë si. disgrace.

il:7

Les fleuves (1) les, plus rapides vbnt remonter
vers leurs sources; le“ soleil (z) changeant de
route au milieu“ (le-sa carrière , iva retourner sur
ses pas; la terre désormais sera parsemée d’6;

toiles, et ciel va être labouré par la charrue.
Le feu sortira du sein des eaux, et les eaux sot;
tirant du milieu (des flammes. Enfin toutes les
lois de la nature vont être renversées z nulle partie
3e ce vaste un’iVers ne suivra plus son propre”
cours : tout ce que je m’imagineisjnsqu’ici d’imo

possible, va enfin arriver; il n’y a plus rien d’ino

broyable dans le monde. “ i
J ’ose le prédire hardiment , après qu’un homme

l ge qui j’avois droit d’espérer toutes sortesde se-

cours dans ma disgrace , vient de m’abandonner
lâchement. Quoi donc, perfide, avez-vous pu
m’oublier, et vous oùhlier vous-même jusqu’à

n’osent me venir Voir dans le temps de mon amie.
tian. Que dis-jê? Vous ne m’avez pas seulement



                                                                     

’60 aussi” insurgent”
regardé , ni donné la. moindre consolation dans
l’ëtat’de langueur et d’abattement où j’ëtois.vEnfin-

Vous n’avez pas daigné, pour ainsi dire, assister
à mes funérailles (3) ; ainsi vous foulez aux pieds
le nom si respectable et les droits lesAplus sacrés-
de l’amitié. Qu’avièz-yousâ craindre après tout?

“ne s’agissait que de visiter un ami accablé sous.

le poids de sa disgrâce, et de soulager sa douleur

parquelques paroles consolantes; . .
I Si vous ne vouliez pas donner des larmes à-
mesmalheurs , du moins par quelques discours!
affectés“) deviez-vous feindre d’y prendre part;

encore falloit-il me venir dire un dernier adieu, a
çe que des inconnus mêmes ne négligent pas de“

fairepen pareille occasion : vous n’aviez pour
cela qu’à joindre vos voix à la voix publique, et

à confondre, (5) vos cris avec ceux de tout le
peuple. Enfin pourquoi n’avez-vous profité d’un

dernier jour pour venir, pendant que vous le
pouviez encore, visitcrun ami désolé que vous
ne deviez- ïamais revoir ? Ne ralloit-il pas encore
une fois . pour toute votre vie , lui donner et re»
cevoir de lui les derniers adieux P C’est ce que des

étrangers même, qui netiennent àmoi par aucun
endroit , n’ont pas manqué de faire, jusqu’à m’ex- .

primer par des larmes leurs tendres Sentim’ens.
Que seroit-ce donc. si vous n’aviez pas vécu
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W ÉLÉGIÈIX.

SUR L’INCONSTANCE DES AMITIÉS HUMAINES.

lOVide à un ami , célèbre orateur, dont il fait
de grands éloges , et il le conjure de prendnb

en main 1m dejènsc. l ’
0 vous , qui que vous soyez , qui lisez ces poé-

»sies sans aucune prévention contre moi , puissiez-
Vous arriver au terme d’une vie douce et- tran-
quille, exempte de tout fâcheux contre-temps;
Puissent les Dieux cruels , toujours inexorables
aux-voeux quej’ai Faits pour moi, exaucer ceux
que “je fais aujourd’hui pour vous.“ . “

Tandis que vous“ serez heureux (x), vous
aurez des amisen foule,“ mais si les temps (à)
changent et deviennent nébuleux , vous resterez
Seul , abandonné de “tous. -

Voyez comme les Colombes volent en troupe:
viets le Colombier tout neuf et nouvellement
blunehi : une-Finie malopropre n’attire point “les

pigeons. Jamais lesfou-rmi’s ne fraient vers
des greniers qui sont virides; ainsi’nul ami pour
un hermine sans biens. Comme l’ombre (4) ac-
compagne toujoursveelui qui marche au soleil,
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couleur , riemne] cËOîs’ p53 tiéaanoyînsiqu’elles 3,611:

Eyççntrpawægrmurïdcsvrim Quoi qu’il en soit ,

je m’en remetsrà v’qu? qyiêteç un grand maître
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dont les eaux ’ baignent le rivage gétique (7).
D’abord , par un long “canal assez étroit , “nous

Conduisit dans l’Helléspont (8); puis tournant à

gauche vers la ’ville d’Hector, nous allâmes
-mouiller l’ancre au port d’Imbrie g de-làiavec un

petit vent frais , après avoir reconnu en passant
l’a côte de Zérinthe , notre vaisseau fort, fatigué ;

prit terre en Samothrace. De Samothrace il n’ya
qu’un petit trajet pour se rendre à Tempîre. J us;
que-là mon vaisseau n’abandonna point son maître;

mais enfin je jugeai à propos (le descendre, et de
traverser à pied les campagnes de la Thrace. Dès
que je l’eus quitté , il changea sa première route
dekl’Hellespont , et fit voile à Dardanie (Io) , ville
ainsi appelée du nom “de son fondateur; ensuite
à Lampsac , autre ville Qu’une divinité cham-

pêtre protège:de Lampsac il entra dans un dé-
troit qui sépare Seste d’Al)ide; détroit fænIeux (i x)

par la chûte d’une fille qui entreprit de le passer sur

une monture bien hasardeuse. De-làil fitvoileà Cizi;
que , ville située sur les rives de la Propontide (12),
et qui fut un ouvrage merveilleui des Thessaliens.

Ensuite il eourut tout le long de la côte de
Bisanee (13) jusqu’au Bosphore de Thrace, où
s’ouvre une large entrée dans deux mers. Fasse
le ciel que ce vaisseau y passe heureusement! et
que forçanttle voile à la faveur d’un bon vent , il
s’élanee au-delà des isles Cianées (i4) qui parois-

E 3
i ç
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sent toujours -Hottantes , et du détroit de Thynnes;
qu’ensuite  fendanf les ondes ave-clrapidité ,” après *

avoir passé à là hauteur d’Apollonie. ,1 qu’il con-

tinue; sa route le. long des murs d’Anchiaie, et,
ne fasse aussi que passer au port de Mésambrie
sans s’y arrêter, non plus qu’à Odesse, à Dioniz-

sîople età cette autre ville où l’on dit que quel-

àvelitluriers, soriginairesri’Alcathoé (15); vina
reni s’établir: quâeniin après avoir parcouru tous

ces, lieux, puisse-t-il aborder heureusement à
cette ville fondée (16) par une colonie de Mîiéa

siens , où la colère d’un Dieu irrité contre moi

a üiré mon séjourr :   .
Si celai arrive, j’immoieraî comme îe le dois

une brebis Minerve ; une plus grande victime
ne conviendroit pas à1mà fortune. présente. Castor

etcPoHu’x (17) , aimables divinités que cette ile

réfère, jelvous réclame aussi; soyez-nous pro-
pice” dans les deux routes qu’on va prendre. L’un

de: nos vaisseaux 1 se prépare à traverser les Sim-
plégades, et l’autre les côtes de la Thrace. Quoih

que ces, routes soient diffè’rentes , Faites, je vous
pries que chacun de ces yaisseaux ait le vent qui

lui convient; i i
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et de meurtres. Nous sommes à présentiau fort
de l’hiver , air-des ventsifurièüx agitent violem-

ment Ies flots; mais mon cœur est encore cent
fois plus agitéq’ue la mer même. Par combien

de raisons , devez-vous donc, mon cher lecteur,
faire un peu grace à mes’vejrs , s’ils sont plus né.-

gligés que de coutume, et fort au-dessous de votre
attente. Faites attention, s’il“ vous plaît], que je

n’ai pas composé ceux-ci , comine les autres, ou I
à” l’onibre’des allées de mon jardin, ou molle-

ment couché sur un bon lit à mon ordinaire; 4
niais dans un jour d’hiver , battu des vents et des
flots d’une mer indomptée: mon papier même
n’est pas hors d’insulte aux outrages de la mer.

La “tempête en ce moment me livre un rudeas-
saut; elle paroîtlinçlignée de ceique j’ose écrire au

milieu de ses plus terribles menaces. Que la tem-
pête l’emporte donc sur un homme consens ,

- gethu’elle me fasse tomber la plume de la mains;
mais au moment que je cesse d’écrire, qu’elle

»modère aussi ses fureurs.

FIN DU PREMIER EIYIE.
z
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SUR-LE PREMIER-LIVRE;

jeûnait PIREIMIËRE; (l’agent).

(r) On n n n’est pas la premier poëte. qni si: personnifié

in livre, en kitch-assaut la parole gvil y engeant exemple:
and“: arnicas. Gaule ainsi à, un Hegguïl ahane À

Il! de a?! amis I - -
fœtus une» m soda]!
Velim Cæcilio ,. papjre , dieu
Vemham veniat. /

Bitte mon modernes M. Despreaux apostrophe ainsi ses vers s

J ’ai beau vous arrêter, mu résistance est mine ,-

Allez , partez ne: vers , dentierfmil de ma veina.

Ovide appelle son livre petit , parue liber , parce qu’il ne

s’agit ici que de ce premier livre des Tristes ; i1 les envoya
tous cinq à Rome séparément, et l’un après l’autre. » .

Ovide a intitulé ces livres, des Tristes , parce qu’ils ont t

été composés dans un temps et un lieu bien tristes pour lui ,

et que le sujet en est fort triste , puisque ce ne ,sont que des
gémissements continuels sur son exil.

(2) Vaccinium“ étoit une espèce d’hyaçinlhe dent la couleur .

étoit rougeâtre g cette fleur étoit fort recherchée pour la tein-

ture rouge : d’autres prétendent que vaccinia sont des mûres

de haie dont on se servoit à Rome pour teindre les habits des
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Esclaves. Le couverture des livres étoiti une peau ou patelin

min ordinairement peinte en rouge ou en jaune f

Luna au! niveau: involua! mmbrana libeüum ,

dit Tibule.
(3) Les titres (les livres étoient écrits en rouge avec une

espèce de vermillon , appelé minium ,- et la coutume étoit de

fremper le papier dans de l’huile de cèdre , pour lui cloné

ne: bonne odeur , et le préserver contre la pourriture et les
vers : Pline rapporte que par ce moyen les livres de Numa
Pompilius furent trouvés sains et entiers après 675 ana;
aca-là aussi cette jolie épigramme d’Ausone à son livre z

Hujus in arbitrio est sen tejtwenescere cadra.
Sen jubeas dans vemzibut esse cibum.

Enfin Perse , Horace et Vitruve appellent des sentence.
dignes du cèdre , celles qui sont dignes de l’immortalité : ce-

dro digua loqui. Carmina limanda cadra.
(4) Les livres des ançiens étoient bien différais des nôlres;

ce n’éloit qu’une feuille écrite par colonne” d’un côté seule-

ment, et Qu’on allongeoit aman! qu’il en étoit besoin : à l’un.

deslùmts de cette longue et large feuille on colloit un Cylindre
ou un bâton arrondi, qui étoit de bois d’ébène , ou de cèdre,

bu de buià;les deux boutes du cylindre étoieii! garnis d’ivoire,-

d’argent, et quelquefois même de pierreries : on rouloit la.

feuille autour de ce cylindre , avec un parchemin derrière.
Dve-là-viént le mot de volumen pour signifier toutes sortes de

livres, et librum avouera pour un», un livre. Quand cette
feuille étoit roulée autour du cylindre , les deux bouts qui

se trouvoient au milieu s’appelaient umbilici 5 et quand elle
étoit dépliée pour être lue, ces Jeux boulas’appeloient cornac :
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.ètourdirnent dans un lieu où je vis quelque chose qu’il ne
ihlloit pas voir. On conjecture que ce fut quelques débauches
de Julie, petite-fille d’Auguste, qui fut exilée la même année

qu’Ovide , dans la principale des isles de Diomède , aujour-
d’hui les isles Trémiti ,« proche des côtes de la Fouille: ce qui

arriva dix une.“ après l’exil de sa, mère , autre Julie, propre
“ “fille- d’Auguste ,ifeléguée dans l’isle Pandàlaire , aujourki’hui

riste de santés-Marie, le long decôteslde la Campanie. 1m
L teste;l il n’y a nulle apparence que ce suitAuguste , coumnie

’qUquues-uns l’ont prétendu , qu’Ovide surprit dans quelque

action indécente z il n’annoit eu garde d’en parler aussi soû-

“ventfqu’il le fait en s’adressant à Auguàte même ; et’ç’au-

’l mit été en lui un grand défaut de jugement , de parler d’une

ei-chose dont la Seule vu l’avoit rendu coupable , et que Iphi-
conséquent ne pouvoit être trop secrète. Il est donc liiez:

ï plus vraisemblable que ce fut de. la jeune Julie déjà fort dé-

t criée , et dont l’art (l’aimer coutribuabeaucoup à corrompue

.h.

n
l

“ ’ l’esprit et le cœur. Quoi qu’il en soit , ce furent-là les deux

’ crimes càpitaux de notre poète; il l’insinue lui-même en cent

“ endroits; mais sans J’aimais s’en expliquer ouvertement.

“ t Un ne neu’ttioi“ a’empêcherIde “faire une réflexion toute

v naturelle :Vcîest qu’il reSt bien étonnant que Rome la FQYeHne

“ n’ait pu pardonner a Ovide , ni lire sans indignation des
1Ifot’ëiaiès“ ineûtàêlre im’oins licencieuse? et moins impies que

i plusieurs de celles qui paroissèntide nos jours ,I et qui“,l à,
la honte dël’lwaiïeligion’l,’nfont lés Hélices d’une jeunesse dé-

1’ Boldée hé“ ngugit’ plus de rienf ’ l A I ’ Ü

À * (g) divagante? Méom’de , au nouai de mon“ ,““roi“ de
Smyrne, qui ,“âu rapport d’Aristotc et. de Plulaquuetlîadoëœ;

et. le fît élévëïîéômme son propre fils.

7-. un* (lib) il eût:“éÉË;ràzsouhaiter pour lui et pour tous led sièolel







                                                                     

sa . a ne une.la mon. Ovide ordonne donc à ce livre de; Trism de repu)? ’
cher aux antres leur crime , et d’unir été“ de la mon

de leur nommez: père. t . e
(a!) Tout le monde connaît loa métamorphoses d’OVide,

«les estime avec junioe Pin: des plus ingénieux ouvragea
qui nous restent (le l’antiquité : c’est y comme l’on guig, ne

menable. liées-ensemble ayee beauceup d’art , sur le;

divan changema de quelques corps , qui, par la puisi-
unhe des Dieux; panèrent tout d’umcbup d’une forme son:

une autre. Ovidejdjoute ici fort ingéxieusemnt que en
fortune peut trouver place dans les métamorphoses, tant
elbxxdmgé de face toubàæcoup.

intox: DEUXIÈKE. (Page3o).
(I paganisme reconnaissoit plusieuruortes de divinité. :

- ilymn avoit de célestes , de terrestres set d’aquatiqueq. Entre

les divinités des eaux , on distinguoit cellæ qui presidoient
à la mer , aux fleuves , et aux fontaines. Ovile invoque ici

: l’erDieux du ciel, pour refréner les vents qui soulèvent

: les’üots de la mer ebexcitent les tempêtes; il à recours
r aux divinités de . la mer pour qu’elle ne calme et devienne
.t favorable à sa navigation. . k

e (a) C’est une mauvaise ïcoutume. qui ne règne encore que

«trop parmi les hommes , :de n’avoir mœurs au ciel “qu’à

l’extrémité et lorsque tout est désespéré 5 cuvent alors un

miracle qui nous. seuye , mais c’est 9e. qu’on n’obtient

mère“ il . i L l(5) César-Auguste fut grand par ses qualités personnelles ,

“saligaud génie , bel hauts faits , la noblesse de son ori-
h glue; se puiëàançe ,t et la vaste étendue delsan empire. Le

l premier nom de cet empereur fut- Octavius ; il pritïicelui
ï de Cisar en 711 au plustard , et celui d’Augusœzen 797. I

’ C’est
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Hier les belles-lettres , l’éloquenoe et la philosophie , ou du.
moins s’y perfectionner. Le cours de lèurs études étoit ordi-

nairement de sept une , comme il paroit par ces vers de la
seconde épître du second livre d’Horace :

l Ingeliiuni sibi quoi vacillas desumüdthanas ,

Et studiis canas septem (ledit. r 3
(15) Il est constant qu’Ovide avoit fait autrefois un voyage

en Asie , comme on le voit dans l’Elégie X du second lino

de Ponta: “ITo duce maènèïcœ Æiæ parquions tubes. 7

(16) Alexandre fit bâtir plu sieurs villes. auniquelles il donna

son nom: celle d’Egypte dont parle ici Ovide , est encage,
célèbre aujourd’hui. Quintilien dit que c’étoit une gille

excessivement voluptueuse , . et que ses habitants timing
aPlongél dans lai mollesse et dans le luxe; Martial en par]?

ainsi: , ; . Ji ’ Nequitiap tollueecitdannullunagù. i ” ï ’ v7 il 3l

(17) Il est évident que le vaisseau: êvaide Hotlhoïtîèg.

corc à la vue de l’Italie sur la mer Adriatique , puisqu’il se

plaint qu’en dépit de César les ventsse refusent opiniâtre??-

ment à lui , pour continuer si roule. vers le lieu de .son efail’.

(18) Ovide reconnoît par-tout qu’il avvfait une galeta.

il ne peut souffrir qu’on le qualifie au nom de crime
condamnation sur ses poésies galantes, mais commenças
“débauches d’espritet des folies de jeune homme .: agoutis? ce

qu’il vit d’ofensant pour l’empereur , il ne le
simple, imprudence , et qui n’a été que l’effet d’un pur ha-

sarde , Fa
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(r) Ovide fut exilé. l’année de la fondation de Rome 765 ,

après la défaite de Vertus; il étoit alors age (le 41L ans: il parti

de Rome sur la fin de Novembre , et s’embarque à Brindes.
On a déjà dit q’ue la principale cause de son exil futta’avoir

- été témoin , peut-être. .fpart haàard , de quelques désordres

secrets de Julie , petiteofille d’Anguste», quinfut exilée la,

même année que lui z jamais Auguste ne put pardonner à.
Guide bette faute , non plus que son livre de l’Art d’aimer ,

qui apparemment“contribua’ beaucoup à corrompre le cœur

de cette princesse , laquelle au reste chassoit de race , puis-
que dix ans auparavant , la mère, autre Julie, avoit été
exilée“ pouxf les mêmes raisons que sa lille.

(a) On l’appelle ici’Jlusonie du nom des Ausqniens , anciens

peuples qui l’habitoient , et qui y furent [conduits par un
fils d’Ulysse et de Calypso , lequel fonda, (lit-on , la petite
Ville d’Aronce; .elle prit depuis le nom” d’Italie , d’Italus ,

le plus ancien roi de Sicile qui soit connu. Voyez sur ces
(livets noms Festus .2 Denys d’Halicamasse», et Ortelius dans

inch ’t’iesbr géographié/111e, y

1 On nemanile eomrnent cette douleur dissipe enfin le
’iiuage’qu’elle a formel] C’est que la douleur, quand elle

lehll’vèhémente et’monltéeapn certain degré , devient into-

Îéi-Igbl’el“’ii”l’à,me palois à»; s’agite , elle s’évertue , et fait les.

üêiïilile’ri ’eH’orts ’pourlïlahîsurmonter , et en vient quelquefois

aîboa*æt“-“” A * Q, ’h t p
a? Elsylb’liitle’ neuf (le, lioniie’lieure’ une fille aînée , on ne sait

Ï“ liiez“:l aô’qu’clle page; par il eut sucéessivement trois :

a q... ’ . , M L’h.l 1.4L A J .
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même» en ayant éteint le feu , pour marquer ql’ih abnia
donnoient une maison qui ailoit être désertée par Celui qui

en étoit le maître. I , i A
(16) C’est-à-dire , que les Dieux mêmes domestiques

â’Ovide avoient pris parti comme lui pour Auguste; sa
femme , la bouchecollée contre son &Iyer,’ leur reproche

leur infidélité , et se répand en invectives contre aux.

’ (t7) La grande Ourse est une constellation composée de
Sept étoiles , voisine du pole arctique , auquel elle a donné

Son nom: on l’appelle vulgairement’ le Charriot, parce que

ses sept étoiles en représentent la“ Êgure; les quatre premières

font les quatre roues au charriot’, et Îes trois autres Ici timon,

L’Ourse rouie autour du polo ; et au commencement ahi;
la nuit Îe timar! du chariot regartie l’occident , où il semble

vouloir se précipiter parune révolution commune à tous les
astres , et sur la fin de la nuit il regarde Patient où il doit
retourner. La nuit étant donc fort avancée , Ovide dit qug
l’Ourse avoit roulé dans son charriotscus le polo, et étoit
prête à se coucher ; gnaquât soit vrai que les écu: Ourse:

ne se couchent jamais par rapport à nous.
Cette Ourse , selon. h faine , fut (Baliste, fille de Licadn’ ,1 “

mi d’Arcadie, aimée de Jupiter guib métamœpheaa» en

ourse, et la pinça dans le ciel. Voyez sur cela Ovide , au sep-
tième des métamorphoses , et Pausanias au huitième livre de

ton histoire. On lui donne l’épithète de Parrhasis , du nom

d’une viile d’Arcadie , où elle. étoit née. A .
(18) Apparemment c’étoit un des gardes qu’Auguste lui

avoit donné’pour le“ conduire au uàisseau et dans toure“ sa

route. i(19) C’est Vénus , la plus brillante des planètes: le matin ,’

“Maqu’elle précède le lever du soleil , eile se nommeth

.F4
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aux funérailles de QR ami défunt ; y manquer , c’est man.

quer à un des plus essentiels devoirs de l’amitié, et le plus

sanglai“ reproche qu’on lui puisse faire. l p .
(4) Il ne faut rien de faux “nil-de feint dans l’émilié: il

arrive cependant assez souvent , qu’au moins par bi’eiiséance ,

on fait semblant d’être fort alBigé , lorsqu’on ne, l’est guelte;

et c’est en quoi Ovide ne peut assez admirer la stupidité de
son faux ami, de n’avoir pas su même garder les bienséances
à son/ égard.

(5) Le poële donne ici à entendre que tout le public , ’et

jusqu’au peuple même , prit part à son désastre , qui le suivit.

canicule au sortir de la ville, et lui disoit adieu’par de grands-

cris. . - I 4 «6) Ovide dit plongé dans les eaux du fait” Laitue. Ce fleuve
d’oubli étoit chez les poètes un fleuve d’enfer , ainsi nommé

parce que ceux qui buvoient de son eau Oublioîent loutes les
choses passées; c’est pourquoi on faisoit boire des eaux de c6

Ûeuve aux ames qui devoient passer dans d’autres corps , se-

lon les principesde la métempsycose. 7 1’
I Ovicleluî-donne l’épilhète de.sinislre , soit pour me“:

quer quelque chose (le funeste, soit pour âébigner la situa-l

lion de cette côte du Pont, qui, par rapport à ceux qui vau
noient d’Italie , s’étenngit à gauche , le long de 1s men

appelée le Pont-Euxin, Rienln’es’t plus ordinaire aux poètes ,

en parlant’de ces hommes partiels et inhumains “qui sont i114

sensibles aux misères d’autrui , que de leur (lutiner un «tu

de rochers des entrailles Je bien “a; comme datai. (laient
donner pour nourrice une tigresse , une lionne ,- ou «juch-
que autre bête féroce -, dont flseiem sucêle lût dans. lexis

enfuma , v .. .. :1. .1. . a!“
(8) Ovide termine cette ’élëgiè’peh eihorlsriüénkpeu-do

mots son passas sa à mmm sans son devoâr et mmm:

finns VA G
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( 15), Cette oolu’étend depuisËysance , aujourd’hui Cons“.

tantinople , jusqu’au bosphore, de Thrace, où s’ouvre une

large entréedans deux mors ; qui sont la Propontide , par où
l’on descend dans la mer Egée, et le Pont-Euxin.

(14) Ces isles , autrementdites Simplegades , sont situées
à l’embouchure du PontaEuxin , et ai voisines , - qu’el!es pec

finissent à l’œil comme flottantes et prêles à se détacher pour

se réunir ensemble. Le détroit de Thints prend son nom
d’une ville et d’un promontoire sur la rive gauche du Pont-o

Euxin. La ville d’Apollon , c’est’zlpollonia , aussi sur le Pontq

Euxiri , appeïée aujourd’hui Sissopoli. Anchiatc eut-la côte
Gétique“,’ s’eppellc encore aujourd’hui Anchialo , et appara.

ticnt amé Turcs. Mézambric est sur le Pont-Euxin i, dans un

anglo de -laiThraco , où elle confine avec la Mæsie. Odesson
V ou Odesse est aussi de la Mæsie inférieure. Dionisiople , ainsi

appelée d’un des noms de Bacchus) est de même dans la

Mamie, sur le l’ont-Euxin. J
. t5) lAlcathoiis fut un fils de l’élops qui régna à Mégare ,

du: sont sortis ceux qui habitèrent la. ville de Calathes ou
Calathis , située sur le rivage Gétîque , quoique Pomponius

air dit que c’étoit une colonie de Miiésiena; et Strabon ,

une colonie d’Héracliens , qui avoient fondé cette ville:
comme il n’y a point d’autre ville sur cette rôle qui cou;

Manne mieux à ce que l’on dit ici , on peut conjecturer que

les llégariens ou Alcalhoena s’y établirent and. .
(16) C’est Tomes qui fut le terme du rayage d’Uvide et

lien de son citât ,vqu’oa désigne ici par une ville Originaire de

Mil. t. Ovide dit encore exp“ assémcntailleux s que cette ville ’

fut fondée .par’les Miléæiens , peuple de la Grèce : elle é ou!

située sur la rive gauche du PentoEuxin , dans ce qu’on op.-
pclle la Sammie ou Scythe d’Eoirope au midi des bouchas
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les derniers mauxl Il n’est point d’homme exilé

qui soit si maltraité que moi, ni relégué si loin

de sa patrie: je suis le seul de mes pareils qui
me trouve confiné jusqu’à l’embouchure de l’Is»

ter (25) , où pénétré du froid glaçant de l’ourse ,

je languis nuit et jour. . 1
Les Yasiges (26) et certains peuples sortis du

fond de la Colchide , ceux deMe’te’rée et les Gètes

sont autant de peuples féroCes dont les eaux du
Danube qui nous séparent , ne peuvent arrêter
les Courses et les ravages. D’autres que moi ont
été bannis de votre présence pour des fautes
moins pardonnables, mais nul n’a été confiné dans

des climats si sauvages; il n’en estpointde plus
éloigné que celui-ci , si ce n’est peut-être une de

Ces régions froides où la mer est toujours glacée,

et dont les peuples féroces sont sans cesse en
guerre avec nous. Une partie de la rive gauche
du Pont-Euxin est encore (le la domination ros
maine: les Basternes et les/Sam’omates occupent
les terres voisines: celle-ci est la dernière qui soit
de la dépendance de Rome; à peine tient-elle à
votre empire: elle n’en est que la lisière. Je

Ïvous demande pour toute grace un lieu d’exil
où je puisse être en sûreté pour ma vie : que je

ne sois pas privé de la paix connue je le suis (le
ma patrie , ni toujoürs en butte à la brutalité de
Ces nations que toutes les eaux de l’Ister ne peuvent
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d’un art qui ne la regarde pas; ou plutôt il se
trouve en elle un Certain penchant qui l’entraîne,
et qui est plus Fort que toutes l’es leçons.

Il Faut donc, pour bien l’aire, que les dames
de ce caractère ne lisent jamais : car elles ne peu-
Vent rien lire , sur-tout en matière de poésie,
qu’elles n’en deviennent plus habiles à mal l’aire;

et pour peu qu’elles aient, d’attrait à la galan-

terie, elles y feront bientôt de grands progrès.
Que quelqu’une , par exemple , prenne en main
les annales de Rome ; je ne commis point de livre
plus hérissé d’épines et moins attrayant que

celui-ci: elle y verra pourtant comment Ilie (*)
devint mère. Qu’elle remonte ensuite jusqu’à l’ori-

gine (les Romains desœndans d’Enée, bientôt
elle voudra savoir toute l’histoire de cette Vénus

qui lui donnale jour.
Je poursuis ma pointe, si l’on veut bien me le

permettre , et je montre qu’il n’est point de sortes

de poésies qui ne puisse corrompre les cœurs : il
nes’ensuit pas pour «cela que tous livres soient
criminels; mais rien au monde n’est utile , qui ne
puisserdevenir préjudiciable par l’abus qu’on en

peut faire. Quoi de plus utile , par exemple , que
le feu ? Cependant s’il prend envie à quelqu’un

C) Ce fut par un commerce clandestin avac le prétendu
Dieu Mars , que cette vestale devint mère de Romulus et de
Remus.
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une matière assez riche; et il faut avouer qu’un
poème qui renferme tout ce qui s’est fait de grand
et d’héroïque pour la défense de la patrie , est un

ouvrage fort estimable. Enfin , grand prince,
comme vous rassemblez en vous seul tout le mé.
rite qui se partage dans les autres, peur faire un
poème aceompli , je n’aurois dû chanter que vous.

De même que Je soleil attire à lui touslesyeux
par l’éclat de sa lumière , ainsi vos hauts faits
auroient enlevé tous mes soins et épuisé toute
l’attention de mon esprits Mais non , je me
trombe ; on auroit tort de me blâmer : un si grand
sujetà traiter m’auroit- ouvert un champ trop
vaste pour un esprit aussi borné que le mien. Je
me suis donc renfermé dans une sphère plus
étroite »: une petite barque qui se joue sur un
étang , ne doit pas aisément se hasarder en pleins

mer. lJe doute même si je suis assez fort peur badiner
avec gnace dans de petits vers légers;c’est peut-
être encore un peu trop pour moi. Si l’on m’or-

donnoit dans de chanter la guerre des gémis fous
droyés par Jupiter , intàilliblement je me trouve-
rois Faible” et je perdrois haleine au milieu de
ma course. Pour chanter dignement le grand
César et ses hauts faits, il faudroit un de èes gé;
nies sublimes qui excellentd’ans la poésie épique 5

et qu’il en étalât toutes les richesses; tout autre

Tome V I. I.
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oùil ne soit parlé (l’amour; cependant on les fait

lire sans Façon à toute la jeunesse de l’un et de
l’autre sexe. L’lliade (43) elle»même , qu’est-elle

autre chose, je vous prie, que les aventures
d’une femme inlidelle, pour laquelle un mari
combat contre un. amant? Que voit-on d’abord l
dans ce fameux poème? n’esbce pas l’amour pas-

æÎonné d’Agamemnon pour la jeune Chrisei, et

l’enlèvement de cette fille qui alluma une haine
implacable dans le cœur (le deux héros? Quel
est encore tout le sujet de Vl’O lyssée (44) , sinon

l’amour pour une Femme dont mille rivaux se
Œsputent la conquête dans l’absence du mari?
Qui esbce qui nous représente Mars et Vénus (45)
surpris ensemble et enchaînés dans un même lit,

si ce n’est Homère lui-même? Et qui sauroit
encore sansce poète que deux .Dées: es (46) éprises

d’amour pour un prince étranger, poussèrent à
son égard les droits de l’hospitalité jusqu’aux

dernières privaute’es l x
Un sait æsez que le caractère propre de la tra-

geai: est (l’être grave et majestueux , alu-dessus
de toute autre pièce; cependant c’est l’amour
qui en fait d’ordinaire tout le nœud et toute l’in-

(figue.
- Que voit-on dans Hyppolite (47) , sinon toutes
les fureurs de l’amour dans une belle-mère pas-
sionnée pour son beauéüls? Canacé. (4-8) s’est

l
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dons , m’a renfermé dans des bornes plus étroites;
et ne m’a donné qu’un foible génie.

Cependant il n’est pas jusqu’au sage etheureux

auteur de l’Enéïde , qui en célébrant les exploits

guerriers de son héros , n’y mêle aussi ses ex ploits

amoureux chez un peuple originaire de 151-; et
on ne lit rien plus souvent et plus volontiers dans
son poëme,’ que l’aventure tragique des amours

de IDidon et d’Euée z. jeune meure, il chaula de
même les aniours de Pliyllis et d’Amaiyllis dans
ses Eglogu’es. Il. y a long-temps que j’ai pris les

mêmes libertés dans quelqueslunes de mes pué?
sies; et une faute qui n’est pas nouvelle éprouve

. aujourd’hui un supplice nouveausJ’avoisfdéjà pu-

blié ces poésies , lorsque jeune cavalier toujours en

action, je passai en revue devant vous , et qu’en
qualité de censeur vous aviez droit de censurer
ma conduite. Ainsi d0nc des vers que j’ai cru
pduvoir faire dans une jeunesse peu sage , m’ont
attiré d’étranges affaires dans ma vieillesse: on

a attendu bien long-temps à se venger d’un petit
com-rage suranné, et la peinevn’est venue que

long-temps après la faute. i
Au reste , ne pensez pas que tous mes ouvrages

soient d’un style aussi mou et aussi elÏ’éminé que

celui qui a mérité votre indignation : depuis ce
temps-là j’ai souvent bris monvol plus haut,et









                                                                     

146 N o T E sCe titre dormoit au prince la même autorité sur son peuple ,
que celle d’un père de famille sur ses antans; mais il exigeoit

aussi de lui un amour de père pour ses sujets : Tibère le
refuse ; aussi ne le méritoit-il guère , et la flatterie seule pou-

voit le lui offrir. 1l(6) C’est le sens de tertio numina , les Dieux du premier i
ordre ou du plus haut rang : ilavoit déjà nommé. les divinités

de la terre et de la mer ; il ne restoit plus que les divinités
du ciel; ce qu’il désigne par tertio nomina.

(7) Tous les poètes à l’envi ont célébré d’avance l’apo-

théose d’Augusto avant sa mort , et ont parlé de cette place

qui lui étoit destinée parmi les Dieux. Jupiter, au premier
livre de l’Enéïde, la promet à Vénus pour ce prince, qui
devoit descendre d’elle par Jule , fils d’Enée.

(8) Ce sont les douze livres des Métamorphoses dont on I i
déjà parlé. Ovide dit àiAuguste qu’ily trouvera son nom cè-

lébré en plus d’un endroit : il s’y trouve en elfet au! commen-

cement et àla En ; au commencement, à l’occasion d’une cons-

piration contre lui, découverte et étouËée dans sa naissance :

Net tibi gram minus pistas , Jugustc , tuomm.

A la lin des Métamorphoses , le poète introduit Jupiter, qui

promet à Vénus pour Auguste un long et heureux règne ,
accompagné de victoires et’triomphes perpétuels.

( 9) Cette’guerre est décrite au premier livre des Métamor-

phoses , et plus au long dans la gigantomachie de Clodien.
r Io) C’étoit un jour qu’Auguste , en qualité de censeur ,

taisoit passer en revue la Cavalerie Humaine. Cette revue se V

faisoit tous les ans une beaucoup de pompe , le 15 de juillet,
, on mémoire de la célèbre victoire remportée sur les bords du

Inc Régine , par l’assistance de Castor et Pollux , qui parurent

en l’air , montés sur des chevaux blancs , et combattirent
vaillamment pour les Romains. C’est ce que nous apprenons
de Denis d’Helycsrnasss , au livre VI de son histoire:
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n’ètâient rien moins que cula; il n’æippartenoit qu’aux chrétiens

ide donner des exemples d’une parfaite chasteté. On peut
Voir dans les métamorphoses d’0vide tout ce que larfable ’a

dit de Minerve au sujet d’Eryctouius; ou y trouvera de même

tousles commettes illicites de ces autres prétendues divinités;
’dOnt- il est fait mention dans la suite de cette élégie, comme
vd’Isis’,’de Cérèàfde Diane , de Vénus, etc.

(51) Auguste, après la guerre de Philippe , fit ériger un
temple dédié à Mars , sous le titre de Dieu vengeur, pour
montrer qu’il n’avoit fait la guerre que pour venger le meurtre

du grand J ulrs-César. g .
(52) C’est Io qui fut particulièrement honorée sous cenom.

Endymion est ici désignée par le héros de Latmos , du nom

d’une montagne de la” Carie. » . !
(55) C’étoit un triomphe réservé à la croix de Jésus-Christ”

de renverser les idoles du paganisme , et de purger le monda -
de tant d’abominations.

(54) Les poëles se qualifient souvent prêtres et ministres
des Muses : Ovide prend ici cette qualité.

(55) C’était une des fonctions du grand pontife de veiller

sur la conduite des vestales, et d’ordonner des peines propor-
tionnées aux fautes qu’elles commettoient contre leur profes-

sion : cependant il ne leur défendoit pas d’assister aux jeux

floraux ’qui se représentoient par des courtisannes; elles y
paroissoient découvertes d’une manière fort indécente. Ces

jeux se célébroient en l’honneur d’une certaine déesse Flou! ,

qui avoit exercé la même profession que les infâmes actrices

de ces jeux. ’ U
(56) Ces deux frères sont Eteocle et Polinice qui se disa- n

Putoient le royaume de Thèbes. Un peut lire la tragédie de
Sénèque , intitulée la .Théiba’ide , aussi-bien que le poëlne de

Stace sur la guerre de Thèbes , et en dernier lieu la tragédio

K4
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mis de chercher un asyle dans quelque maison
particulière ; qu’au moins quelque homme chari- .

table , le plus petit du peuple, daigne me tendre , 
la “main, et recevoir chez lui un hôte infortuné f
déjà trop honteux d’avoir-essuyé tant de rebuts.
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W’ÉLÉGIEIIL

OVIDE A SA FEMME.
l
x

Salle de ses maux dans l’exil ; son amour pour
elle 3 il. souhaite mourir dans sa patrie.

S! cette lettre est écrite d’une autre main que
la mienne , ne vous en étonnez pas , chère épouse ;

j’étois alors malade , dans un pays presque in-
connu à celui que vous habitez , et malade à l’ex-

trémité; tout étoit à craindre pour ma vie. Mais

en quelle situation pensez-vous que je sois à pré-
sent, parmi des nations farouches , tellesque les
Gètes et les Sauromates. Je ne puis supporter l’air

grossier de ce pays (I) , ni m’accoulumer à ses
eaux: toute cette terre a je ne sais quoi d’affreux
pour moi; mon logement est inocmmode (2),
ma nourriture mal-saine et peu propre à un esto-
mac débile comme le mien. D’ailleurs, point ici
de médecin , qui, savant dans l’art dont Apollon

fut le père (3), puisse remédier à mes maux;
pas un seul ami (4) , qui , par des entretiens con-
Solans , puisse charmer mes ennuis , et Faire cou-
ler imperceptiblement des jours qui me paroissent

si longs. ip
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m’aient été pendant ma vie , j’ose me promettre

qu’ils donneront à leur auteur un assez grand
renom dans la postérité. Vous. cependant, ne
manquez pas de me rendre tous les honneurs
funèbres que j’ai droit d’attendre de votre amour;

jetez à pleines mains des bouquets de fleurs sur,
mon cercueil, et ’que ces fleurs soient arrosées
de vos larmes : les flammes de mon bûcher ré-
duiront mon corps en cendres; mais ces cendres
mêmes’ne seront pas insensibles à ce devoir de
piété. J’aurois bien d’autres choses à vous dire;

mais la voix me manque; ma langue desséchée
dans ma bouche ne me permet pas de vous en
dire davantage. Adieu donc, et peut-être pour
toujours; portez-vous bien; etplus heureuse quç
celui qui fait ces voeux pour vous, puissiez-vous
jouir d’une santé parlaite.
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ton n’eût dédaigné de le reCOnnoître pour son

Ibère. Craignez donc toujours , cher ami, devons
ëiever trop alu-dessus de votre état; et si jusqu’ici

vous l’avez porté trop haut , rabaissez-vous un

peu (14) : c’est le vrai moyen de vous assurer
un bonheur constant et invariable dans tout lé
caurs de votre vie. Ce sont aussi les vœux que
je fais pour vous , et que vous méritez si bien
par cette affection- douce et tendre que vousàvez
pourvos amis , jointe à une fidélité à toute épreuve

qui ne s’eiï’acera jamais de ma mémoire.

Je Vous ai vu aux jours de ma disgrace , déplorer
nies malheurs avec un visage aussi défait qu’était

apparemment le mien; j’ai vu couler vos larmes
sur moigjointes aux paroles les plus tendres :v
depuis ce temps-là vous aVez pleuré mon absence v,-

net encore aujourd’hui vous défendez avec chàà

leur un ami éloigné de vous-Enfin vous avez
trouvé“ le secret d’adoucir des maux qui paroisSOient

’ sans remède. ” ,Je reviens à mon sujet. Vivez sans envie et
sans être envié; coulez doucement vos jours sans
ambition“,iet ne liez amitié qu’avec vos égaux:

dîmez de votre cher Ovide ce qui vous en reste,
ceest son nom seul qui n’est pas encore banni de
Rome; la Scythie et le, Pont possèdent tout le resté.

J’habite la terre la plusvoisine de l’oarse toujours
glacée, et ou règne“ un hiver perpétuel 5- un “Ben

I l
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on est grand , plus on est facile à se laisser flé-
chir dans la colère; une ame généreuse prend
aisément des sentimens d’humanité. Ainsi voyons-

nous que le lion magnanime se contente de ren-
verseràses pieds tout ce qui lui résiste; si-tôt
que l’ennemi est terrassé, il met lin au combat:
au lieu que le loup et .l’ourse , et tous les animaux

de plus vile esPèce , s’acharnent encore sur les

cadavres après la mort. * s
Qui parut jamais plus grand qul’Achille devant

T mye ? cependant ce héros (z) ne put se défendre

contre les larmes du vieux Priam. Le héros de
la Macédoine (3) nous a donné encore un illustre
exemple. de clémence dans la personne de Porus,
et’dans les superbes funérailles qu’il fit faire à

Darius. . .Au reste, en fait de modération dans la co-
lère, les Dieux n’en cèdent point aux hommes;
témoin Hercule , qui, après avoir été en
butte à toute la haine de Junon; eut l’honneur
de devenir son gendre. Enfin , je-ne puis (lé-4
sespérer de voir finir ma peine, d’autant plus
qu’il n’est point ici question de meurtre, ni d’au-

cun crime; je n’ai point entrepris de bouleverser
l’univers par un attentat contre la vie du sou-
verain qui le gouverne; jamais ma langue ne
s’est déchaînée contre sa personne, et il ne m’est.

pas même échappé la moindre parole indiscrète

M 4
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dans la chaleur de la débauche. Je ne suis donc
puni que parce que j’ai vu par hasard un crime
que je ne devois pas voir; et tout le mien est
d’avoir eu des yeux. A la vérité, je ne puis ex-
cuser toute ma faute , mais l’imprudence seule
en a fait plus de la moitié. Il me reste donc tou-
jours quelque eèpérance que l’auteur de mes
peinés en modérera un peu les rigueurs , et qu’il

changera du moins le lieu de mon exil. Plaise.
au ciel (5) que l’aurore, avant-courrière d’un beau

jour, m’annonce bientôt une si agréable nouvelle.
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É L É Gel I I.

lot/ide à Pérille , sa Jens , où il l’a/plions a

s’immortaliser par la poésie.

PARTEZ me lettre (t) , fidelle (a) linterprète de V
mes pensées; partez vîte, allez trouver Pérille (3) , i

et saluez-la de ma part..Vous la trouverez assise
auprès de son aimable mère, ou bien au milieu
de ses livres , dans le cercle des muses dont elle
fait ses délices. Quelque chose qu’elle fasse, dès

qu’elle saura votre arrivée , elle quittera tout , ac-

courra au plus vîte , et demandera avec empresse-
ment quel sujet vous amène et en que] état je suis.

Vous luidirez que je vis encore , mais que je ne vis
qu’à regret, et qu’après tant de temps je n’ai trouvé

aucun adoucissementà mes peines : j’ai pourtant
repris mes premières études; et je compose des
poésies à mon ordinaire , malgré tous les, maux
que les Muses m’ont causés.

Mais vous, .ma fille , dites-moi comment vont
vos études ? F aites-vous toujours de jolis vers ?
mais des vers bien dil’férens de ceux de votre
père Car je sais qu’outre les graces (lu Corps ,
la nature vous a donné en panage) beaucoup de
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retenue et de sagesse , avec d’autres qualités rares

que vous joignez à un eXCellent esprit.
C’est moi qui le premier tournai cet heureux

génie vers la poésie : je vous conduisis comme
par la main au bord de l’Hyppocrène (5), ne
voulant pas laisser tarir une veine si féconde en

beaux vers : je reconnus le premier avec
plaisir de si grands talens dans une jeune fille;
et comme votre père , je devins aussi votre guide.
etjle compagnon fidèle dans vos études. Nous
élions unis d’une amitié très tendre ;i peut-être

le temps l’a-t-il effacée. Si vous avez tou-
jours ce beau feu qui vous animoit alors, il
n’y aura que Sapho qui puisse vous le disputer
dans ses vers :i mais je crains bien que le triste
état de «ma lbrtune ne l’ait un peu amorti, et
que depuis mes disgi’aceslcctte ardeur si vive ne
se soit beaucoup refroidie. Dans-cet heureux temps
régnoit entre nous un doux commerce de lifté!
rature; je vous lisois mespièces , vous me lisiez

.les .vôtres : queltpielbis je me faisois votre juge;
et, prenant un peu le ton de maître, jelprêtois
toute/mon attention au récit de vos Vers : si vous
vousietiez un peu oubliée en quelques endroits;
Îe-v6us en faisois une douce réprimande; et soif
honte ou’dépit; la rougeur: vous montoit au via“

f sage; Peut-être aussi que devenue usage à me:

.,. .
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dépends, vous avez entièrement renoncé à la poé» “

sic qui m’a été si funeste. “ I
Mais non; ne craignez rien , ma Pérille:prev-

nez garde seulement qu’aucune personne de votre
sexe ne se dérègle en lisant vos écrits, et n’y 3p-

prenne le dangereux art d’aimer. Mais étant aussi

savante que vous êtes, croyez-moi, n’écoutez
aucun prétexte que la paresse Vous “puisse sug-
gérer; reprenez vos études et l’aimable poésie à

laquelle vous vous êtes consacrée dès vos plus
jeunes ans. Cette fleur de beauté qui, brille sur
votre visage , se flétrira avec les années; la vieil-
lesse ennemie qui s’avance insensiblement, étendra

ses rides sur votre front , et défigurera tous vos
traits. Alors, quand vous entendrez dire à quel-
(iu’un tout bas, une telle étoit belle autrefois,

Vous en gémirez de douleur, et vous accu-
serez votre miroir d’infidélîté. Ma fille ,- quelque.

digneeque vous soyez de la plus opulente for:
tune, vous n’avez qu’un bien médiocre. Mais.

figurez-vous que vous possédez des revenus img
menses , il en. sera tout de même; car enfin la
fortune donne et ôte les biensà son gré et selon
son caprice : tel étoit naguère un Crésus (7) ,

qui est aujourd’huiréduit à la besace.

p. Mais pour ne. pas entrer dans un plus long.
détail , je conclus qu’à proprement parler , nous
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ne possédons rien de solide en cette vie que les
biens de l’aune. Me voilà , moi, par exemple ,n
banni de ma patrie , privé de vous , de ma Famille;
et de tout ce qu’on a pu m’enlever : cependant
mon esprit m’accompagnepar-tout . j’en jouis mal.

gré qui que ce soit; l’empereur même n’a pu y

étendre ses droits. Si un glaiveitranchant vient
couper le -lil de ma vie, mon nom vivra encore
après ma mor/t; et tandis que la belliqueuse Rome,

toujours triomphante , contemplera du haut de.
ses sent montagnes (8) tout l’univers soumis à.

ses lois, mes ouvrages seront lus. Ainsi vous,
ma chère fille , après avoir fait un meilleur usage

“ que moi (le vos talens, sauvez-vous (9), autant:
que vous le pourrez, de l’oubli du tombeau“.
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des murs de pierre , sans que la rame puisse être
d’aucun usage , ni Fendre les eaux. J’ai vu aussi

des poiæons demeurer comme liés et engourdis
dans la glace; cependant une partie de ces paissons
vworent encore.

Soit donc que la bise fasse gèler. les eaux de
la mer ou celles du fleuve qui se débordent,
nos barbares ennemis trouvant un chemin tout
“uni sur les glaces, et montés sur des. chevaux
d’une vîtesse étonnante , viennent fondre tout-à-

coup sur nous : et il faut avouer que ces peuples
sont redoutables par leur cavalerie et par leur
adresse à lancer des jaVelots de Fort loin; aussi
font-ils de terribles ravages dans tout le pays. Dès
qu’ils paroissent, tout le monde s’enfuit; et les
terresabandonnées de leurs défenseurs sont à la

merci de ces barbares qui pillent et enlèvent
tous les biens de la campagne. ,Ilest vrai que
ces biens se réduisent à peu de choses; du bétail,

des charrues , et quelques petits meubles, qui Font
toutes les: richesses de ces pauvres habitans. Une
partie de ce peuple est emmenée captive , les
imains liées derrière le dos, et les yeux triste-
ment attachés sur leurs compagnestcliéries , et
sur. de pauvres chaumières qu’ils ne quittent qu’a

regret : d’autrestombent percés de flèches ,dont la

pointe recourbée en forme d’lxamegon,est presque

toujours empoisonnée. i
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Iæ ÉLÉGIE x11.

Les plaisirs du Printemps.

DEPUIS un an que j’habite la Scythie , ô Dieu ,À i
que l’hiver ici m’a paru long et ennuyeux , en
comparaison de ceux que j’ai passés en Italie !
Enfin les doux géphirs COmmencent à tempérer

la rigueur du froid , et le signe du bélier (t).
rend les jours égaux aux nuits. Déjà les enfans
ravis de joie cueillent à pleine main la violette et les
autres Heurs qui naissent d’elles-mêmes sans cul-
ture dans les campagnes.D.éjà toutes les prairies

’ sont émaillées de fleurs, et les oiseaux, par leur
tendre ramage , annoncent l’arrivéedu printemps.
Alors l’hirondelle , pour réparer , ce semble (2) ,
le crime d’une mère dénaturée, suspend son

nid sous les toits, pour servir de berceaux à ses
petits nouvellement éclos. Alors la douce cha-
leur des premiers rayons du soleil fait germer
l’herbe tendre , qui jusquedà étoit ensevelie dans
le sein de la terre. En quelque pays qu’il y ait
des vignes (3) , voici le temps où elles com-I

imencent à pousser des bourgeons; mais sur le
rivage gétique , jamais il n’a paru de Vigne. Par-
tout où il y a des arbres, c’QSt a présent qu’on



























                                                                     

22a irrores( 19) Horace parle (le cette fameuse bibüothëque d’ApoIloi

au mont Palatin , épître III du livre premier:

Scripfa Palæ’imn qummque mepit delo.

(20) Les autres livres composés par Ovide, excepté les *
livres d’amour: il n’avoit garde de les trouver dans un lieu

qui passoit pour saint , et une espèce de temple à la Sagesse;
aussi en fut-il chassé comme un profane, pour la haine qu’on

portoit à son père. I( 21 ) Ce bibliothécaire , au rapport de Suétone, émit dans

un certain Cuïus Julius Higinus.
(22) C’est le temple de la déesse Liberté , bâti par Asi-

nius PnlIio au mont Aventin , près du théâtre de Marcellus z

Je première bibliothèquequi fut établie dans Rome sous l’em-

pire d’Auguete héloit placée dans le vestibule de ce temple. ’

ÉLÉGIE DEU-XIÈME. (Page167l).

(I ) On distinguoit deux Scythîes; celle d’Asie et celle
’ diEuropee c’est ici la Scythie d’Europe , contrée barbare ,

triste et affreux séjour. Les babilans en étoient si décriés ,

qu’on les avoit mis’ en proverbe pour signiHer un homme fé-

roce et barbare: on disoit un Scythe , comme on dit un. Turc,
un Arabe , un Iroquoia. lCalisto, fille de Lycaon, lut méta-
morphosée en ourse par Junon, puis transférée au ciel sous

le nom de ce signe céleste qu’on appelle la grande Ourse,

voisine du pole Antarctique ou Scptentrional.
(a) Un certain Macédonien , homme riche et epulent ,

nommé Pierîus , eut neuHilles , qui ayant prOVOqué les Musa

à qui chanteroit le mieux , furent vaincues et métamorpho-
sées en pies: les Muses prirent (le-là le nom de Pierides , en

signe (le leur victoire. Voyez le V°. livre (les Métamor-
phases.
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D’autres disentque ce Pierius fut surnommé le père des

Muses, qui prirent le nom de Pitridés , parce qu’il fut le pre-

. nuer qui composa un poëme , et qui instruisit ses neuffilles
dans tous les beaux arts. Enfin , Hésiode dérive la dénomina-

tion des Pierides du mon: Pierius en Boétie; qui étoit consa-
cré aux Muses , Jesquelles on tient communément pour filles i

de Jupiter et de Mnémosine. l
Ovide ne se nomme pas ici simplement le cher nourrisson

bien: , il se donnevun nom plus respectable, qui est celui
de prêtre ou de ministre des Muses : c’est ainsi que se quali-

fioient les grands poètes. r .
(4) La comparaison paraîtra peut-être un peu forte; mais

outre que la poésie a ses licences , on sait assez que chez les

poëles un si parut: liset compensa magnis sertlfort souvent
de passe-port aux plus hardies hyperboles; témoin Virgile ,
qui compare l’activité des abeilles dans leur travailà Celle des

Cyclopes, forgerons de Vulcain. ’ I
(5) Les portes de la mort qui s”ouvrcnt et se ferment au

gré du destin;idée4poêti .111efort “familière aux anciens poètes.

Virgile, au 11°. livre de l’Enéide , palet isti Janua let/10.,Au

reste; il est assez ordinaire aux malheureux d’appeler la mort

à leur secours pour finir leurs peines; mais si elle se pré-
sentoit , il en seroit de plusieurs comme du bucheron de la
fable: .

Il appelle la mort , elle vient sans larder ,
lui demande ce qu’tl faut faire :

C’est , dit-il , de m’aider

1 charger ce bois : tu ne tandems guère.
Le trépas vient tout guérir ;

Mais ne, bougeons d’où noussammu i

Plutôt soufi-tr que mourir ,
C”est la daraise des hommes.
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(3) On vit “à soi et pour soi , quand on vit libre,

hdépendant , et exempt de. toute ambition ; rien n’est plus
contraire à cette vie libre et aisée, que l’esclavage des

i grands et de la fortune : heureux celui qui sait s’en garantir;

mais le nombre en est petit. I I A
* (4) Caractère d’un mauvais cœur, qui n’est que trop com-

mun aujourd’hui dans le monde , sur-tout parmi les grands.
(5) Il y a dans le texte on baisse l’antenne , la vergue du

vaisseau à laquelle sont attachées les voiles.

(6) C’est une métaphore pour exprimer une haute for-

tune : les voiles basses désignent une fortune médiocre;
exempte de toute ambition et de l’esclavage des grands.

(7) Seconde [comparaison d’une fortune médiocre avec

une écorce légère qui flotte sur les eaux : au lieu que ceux

qui sont attachés aux grands par la faveur et par les bien-.
faits comme par autant de filets , se trouvent souvent entrai-
nés au fond de l’abîme par le poids’Yles grandeurs. f

(8) CÎest encore une comparaison : de même que ceux

qui tombent dans un chemin plat et uni,.ine se font pas
grand mal et se relèvent àisément ; ainsi ceux qui sont dans
une fortune médiocre , s’ils viennentlà tomber , se relèvent

liientôt , et réparent aisément leurs pertes. Il n’en est pas

ainsi de ceux qui tombent de bien haut , ou gui viennent
i déchoir d’une éminente fortune fleurs chûtes sont d’or-

dinaire irréparables , ét jamais ils ne s’en relèvent. l
(9) 0e fut un des compagnons d’Ulysse ,4 dont il est parlé

danàHomèrc à l’onzième livre de I’OdysséeÉ cet homme S’étant

énivré , tomba du ihaut d’un. escalier de la maison de Circé ,

et se cassa “la dôle; iliapparoît après sa mort à Ulysse , et

le pries de ne le pas laisser sans sépulture. V
(le) sont a déjà dit; ailleurs. qu’Icare, ms ac pédale,

Tome VI. il l P,



                                                                     

226 . N o T -E s lvoulant se sauver du labyrinthe de Crète , se fit attacher
 des iules avec de la cire comme son père, mais s’étant trop

approché du soleil , ses ailes se fondirent , et il tomba dans
la mer Ionienne , dite depuis la mn Icare. Voyez cette fable
au VIII.c livre des Métamorphoses.

(Il) Ces! une sentence d’Iîpicure , qui bene land: ben:

vixit , laquelle prise en général est ires-fausse; quand on
tte sait que se cacher et demeurer dans l’obscurité , on se

rend inutile à la patrie, et on ne vit que pour soi : aussi
cette maxime a- t-cllc été fortement combattue par Plutarque

dans un petit ouvrage fait après. à
(I2) Dolon , [ils d’Eumèdc, s’engagea à Hector d’aller oh,-

server l’armée des Grecs, à condition qu’il auroit pour
récompense les cheyaux el le char d’Acliille ; mais il échoua

[dans son entreprise , et fut me; par Diomède , qui de son
côté épioit l’armée des Troyens avec Ulysse. Yirgile en

parle nu.XII.° livre dm llEzièïde , après Homère.

V (i3) Si l’haéton eût Ivoulu reconnaître Mérops ,Imari

tic Chimène, pour son. père, au lieu ,de vouloir passer
I pour filstlu Soleil , Mérops n’auroit pas eu la douleur de

le voir au milieu des flammes dont il pensa emhrâser le
monde; ni ses filles Icsillél-yazles, sœurs dul’lllIlelIlé Phaé’

ton, métamorphosées en peupliers pendant (“Elles pleuroient

la mort de leur frère IowlrgXé par Jupiter-suries bords de
I’Er3*(Ian. Il y a ivihdans, leglexl’etl’Q’vide une. figure ap:

. pelée inversion :. Si Illémps gâtereconnu’ I’Italêtopz pour son I

fils; au lieu (le si PIIaélon eût reconnuuMlémps pour son-père,
tqui est le sans naturel; I p l. l h   I

a (14) Il y a dans le texte” baisse; un?” la voile; mé-
taphore répétée tant de fois dans Ovide, qu’elle en devient

. , A. ,. t ’ennuyeuse , cest’pour montrer (“ululant a? contenter d un!
fortune médiocre, et modérer ses duire “kilim;













                                                                     

232. NOTESrecourbé en forme de faux , et Minerve lui prêta son égidd

pourlui servir de bouclier. Ce jeune héros, ainsi armé , latta--

que Méduse , l’une des Gorgones , qui avoit des supons

pour cheveux; il lui coupa la tête, dont une des pro-
priétés étoit de pétrifier tous ceux qui la regardoient. La

fable de Dédale et de son fils Icare, qui avec des ailes
s’znfuireul du labyrin’he de Crète , est assez connue : on

la peut voir au VIII.e liv. des Métamorphoses.
t (4) C’est-à-dire , qu’Auguste m’ordonne seulement de partir

pour Rome , son ordre et ma promptitude à l’exécuter me,

tiendront lieu d’ailes et de char. i

ânier: N’EUVIÈMB.(Page195).

(1) C’est-à-dire, grecques d’origine , non de langage et

de mœurs. On marque “dans la IX.° Élégie du livre cin-

quième, que les hommes originaires de Grèce , mêlés parmi

les naturels du pays , habitoient la petite ville de Tomes.
(a) La Ville de Tomes devoit Son origine à une colonie

de Milésiens sortis de Milct , ville d’Ionic, d’où Strabon croit

que sont sorties plusieurs colonies qui peuplèrent les côtes
du Pont-Euxin, de la Pr0p0ntixte , et d’autres contrées.

(5) Ce père (le Médée s’appelait Ætès: il étoit roi (le

la Colchide; et ayant. appris l’évasion de sa fille, il fit
promptement équiper une flotte pour la. poursuivre. La
sentinelle qui étoit en factionisur une hauteur , et qui avertit
de l’approche de ’cette flotte , étoit un soldat scythe du

territoire de Tomes , puisqu’il qualifie Jason d’étranger ou

de nouvel hôte , hospes ; car’c’est constamment Jason qu’il

apostrophe ainsi.
t

(4) Ce vaisseau , c’est Argo , vaisseau des Argonautes ,
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nage * le déiroit qui séparoit Seste d’Abidè ,- aujonr-d’hui les

Dardanelles , pour aller la voir ; enfin , une nuit ses forces luï
ayan“ manqné , illy périt. 0p peut lina une lettre de Léandre

écrite à Héro dans les Héroïdes ou Héroïnes de notre poète;

(8) Les d’auplxins , si Fameux dans la fable , sont ce qu’on

appelle auj ourdllluli des marsoins; on leur donne ici l’üpithète

du pandi , b assas ou courbés; parce que qu md ces animaux
s’élancem hors de l’eau en se joinnt dans la mer , ils semblent.

faire la roue , et seplongent en se recourbent. ’
(g) Borée ( st lovent du Nord ou du Sepfemrînn. On dît îcl

qu’il fait siHîcrses ailes en les secouant et les battant l’une

contre l’autre; parce qu’en effet , les vents sifflent , et l’on

feint qu’ils ont des ailes ,pouf marquer leur vitesse.
( o),Aronce ou Aconlius , jeune lmmme qui , s’étant trouvé

aux fêles qu’on célébroit à Délos enl’honneur de Diane , où un.

grand nombre de jeunes filles avoient coutume d’assister , y

vit Cydippe, fille de qnalilé , fort belle: illl’aima et scuhaila
passîonnément de l’épousef; maïs n’osent se déclarer , à cause

“de la différence deccndnion , il écrivit sur l’écorce d’unebelle

pomme ces mots : Je te jure, par les sacrés mystères de Diane,
que “le suivrai par-tout, et que je visserai jamais à (l’antre:

21.14%, toi. Il jeta cette pomme aux pieds de Cydïppe, qui igno-à

mit l’intimée , lut innocemment ces paroles , par lesquelles elle

se trouva engagée à Acbnce , parce qu’il ylavoit une loi qui

obligeoit d’exécuter tout ce qu’on prononçait dans le feniple

(le Délos: cependant, le père de Cydippe ne sachent rien (le
ce qui s’éloit passé , la henni à un autre. On peut voir la lettre

d’Aconce à, C ydippe dahssles Héroïdes a’Ovidc. .

. g IÉLÉcxe ONZIÈME. (Pag.202)-. n

.- (1) Hyperbole fort ordinaire aux poëles ,de dire des hommes
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sance,” où mes tristes jours ont été tissus de la
laine la plus noire. Car ,sans parler des embûches
que l’on m’a cent Fois dressées , et de cent périls

de mort qui s’oH’rent à chaque pas, j’ai essuyé.

des aventures bien étranges , et qui passent

toute créance. I
Qu’il est (lur à un homme qui a tant Fait parler

de lui chez les Romains , d’être condamné à vivre

parmi des Besses et des Gètes! Qu’il est triste de
passer sa vie enfermé entre. des portes et des mu-
railles, et dans une place de très-foible défense;
où l’on n’est guère en sûreté! Moi qui dans ma ’

jeunesse ai toujours fui la guerre et les combats,
qui-n’ai jamais manié les armes que pour mont
plaisir; aujourd’hui dans ma vieillesse je me vois
condamné à ne marcher plus que l’épée au côté ,

le bouclier à la main , et le casque en tête sur
mes cheveux gris. Dès que le soldat en sentinelle
a donné l’alarmeà la ville, je cours incontinent

aux armes , et jeles saisis d’une main tremblante.
Bientôt ou apperçoit des ennemis terribles,

armés d’arcs et de flèches empoisonnées, qui rô-

dent autour de nos remparts, montés sur des
chevaux encore tout hors (l’haleine de leurs der-
nières courses. De même qu’un loup carnacier
porte et traîne à travers les champs et les bois ,
une Foible brebis qui n’a pu se réfugier assez tôt

dans sa bergerie: ainsi notre ennemi barbare ,
Q4
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“a ÉLÉGIE II.

Présage du triomphe de Tibère sur les peuples
de la Germanie.

En FIN la fière Germanie va fléchir le genou de-
vant nos Césars (i) avec tout l’univers : déjà peut-

être un superbe palais (a) que j’apperçois d’ici;

est tout couvert de laurier, et la fumée (le l’en-
. cens qui s’élève. de toutes parts , obscurcit la clarté

d’un si beau jOur. Déjà les victimes , plus blanches

que la neige, tombant sous la hache du sacrifi-
cateur , ont empourpré la terre de leur sang. Je
vois l’un et l’autre Césars (3) qui s’avancent vers

les temples des Dieux propices, où ils vont avec
pompe offrir les dons promis pour prix de la
VictOIre.

Deux jeunes princes les accompagnent, qu’on
Voir croître sous le nom de César, afin que cette
auguste maison gouvernel’univers iusque dans les
siècles les plus reculés. On y voit aussi marcher
l’incomparable Livie (4l), qui, avec d’aimables

princesses , ses belles-filles , va rendre grace aux
Dieux de la conservation de son fils, et leur offrir .
des présens qu’elle aura souvent occasion de re’

nouveler.
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d’un si agréable spectacle. Oui, mon esprit a ’
trouvé le secret de me faire contempler ce beau
char d’ivoire où mon prince sera placé: ainsi,

malgré quiconque, je serai du moins pendant
quelques heures dans ma patrie. Mais, hélas!
je m’abuse: quelle dillërence entre moi et le V
moindre des Romains! Cet heureux peuple aura
devant ses yeux des spectacles réels , et verra
au milieu de luison prince triomphant. Pour moi,
quand je me repais d’une si charmante idée,
c’est pure imagination. Dans un lieu si écarté,

je ne puis jouir d’un si beau Spectacle que par
le récit seul qu’on m’en peut faire; et même

dans une si grande distance de l’Italie, à peine
se trouvera-nil quelqu’un qui contente sur cela ma
curiosité : il pourra tout au plus m’entretenir de
quelque triomphe de vieille date et déjà suranné;

mais en quelqiie temps que je rapprenne , ce sera
toujours un sensible plaisir pour moi. Enfin, le 4
jour viendra peut-être où je pourrai apprendre
en détail l’histoire de tant de grands événemens;

alors je suspendrai toutes mes plaintes pour
prendre part à la joie commune, et l’intérêt pu-

blic l’emportera sans doute sur mon intérêt per-

sonnel. a
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les astres du ciel ne sauroient vous apprendre, dites-
]e vous à vous-même sans craindre de vous en
dédire: celle qui cause ma peine conserve chère-
ment’mou nom dans sa mémoireœlle porte tou-

iours mes traits gravés dans son cœur comme s’ils

lui.étoient présens; et quelque éloignéeiqu’elle

soit de moi, si elle vit encore , elle. m’aime.
Mais, dites-moi , chère épouse, fquand vous

vous mettez au lit pour prendre un peu de repos,
n’est-ce pas alors que votre douleur se réveille,

.et que vous vous y livrez toute entière?le doux
sommeil s’enfuit loin de vos yeux; vos chagrins
renaissent plus Violens que jamais: delà ces in-
quiétudes qui vous lbnt trouver les nuits si lon-
gues, et qui vous fatiguent à tel point, que vous
vous en sentez tout le corps Comme brisé de las-
situde. AVOuez-le de bonne loi :In’estce .pas.alors

que vous éprouvez tous les symptômes d’un
amour au désespoir? Je n’en puis clouter mon ,
(vous n’êtes pas moins tourmentée que la veuve

’ d’Hector (5) ;lorsqu’ellevit son mari mort , attaché

au. char d’Acliille et traîné sur la poussière;

Cependant, chose étrange! je ne sais ceiquc
je dois souhaiter de vous, ni quelle doit être votre
situation pour me, plaire. Etesovous triste? c’est
moi qui suis la cause de cette tristesse, etj’en
suis indigné: ne l’êtes-vous pas, je souhaiterois

que vaus le fussiez-pour votre honneuret pour.
le
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assez familier avec votre illustre père; il/estima
-mon esprit beaucoup plus que je ne croyois le
mériter: souvent même il vouloit bien porter son
jugementsur mes poésies ; et il le faisoit toujours
d’un air si noble , et avec une certaine dignité
qu’il tenoit de sa naissance. Ainsi donc si j’ai
trouvé un accès assez libre dans votre maison , ce
n’a pas été votre Faute; c’estl’auteur de Vos jours

qui le fut aussi (le nos premiers engagemens’;
c’est votre père qui vous a séduit, après l’avoir

été lui-même. Mais non, ne (parlons point ici de

séduction au sujet de notre amitié : si dans les
derniers temps dama vie ma conduite n’a pas été

si régulière , tout le reste peut aisément se jus-
tifier : Vous pourrez même; quand vous serez
instruit de toute la suite d’une si funeste aven-
ture, Soutenir hardiment que la faute qui m’a
perdu n’a point été un crime, mais seulement
timidité ou erreur; mon imprudence ici m’a plus
nui que tout le reste. Mais , Hélas! épargnez-moi

le souvenir de mes malheurs; ne touchez point
à une. plaie qui n’est pas encore bien fermée:
elle aura assez de peine à se guérir, sans qu’on
l’irrite en la touchant.

La peine que je souffre est juste, je n’en dis-
conviens pas; mais il n’est entré ni crime ai mau-

vais dessein dans toute mon affaire: ce Dieu qui
en me condamnant m’a laissé la vip et les biens 3
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Ainsi donacette terre également maudite des

Hommes et des Dieux , qui est presque la dernière
de ce vaste univerè, touche de près celle que
j’habite : oui, tout proche de mon pays,on offic-
encore des sacrih’ces de victimes humaines , si ce-

pendant Ovide peut appeler son pays une terre si
barbare. Plût au ciel ,. qu’îaprès g avoir appaisé le

Dieu qui me,poursuit(1;) , les mêmes vents qui
enlevèrent Oréstè de IaChersonèse ; pussent aassi

Emporter mes voiles bien loin de ces funestes

bords. I
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l’espritpa’r l’étude des belles-lettresl,e:tlmoûuëfé

nous adreSSa pour cela aux plus liaEiles mamés
de Rome. Mon fière , dans sa. première jeunesse;
se Sentif (lu goût pour l’éloquence, et parut“ né

pour. les exercices du b31*reau.Poür moi,tout
en Faut quej’étois, je souliaitai passionnément d’être

initié aux mystères des Muses; je me. sentois
Comme entraîné parmi secret penc’hànt’ pour la

poésie. Mon père u’étoitpas en cela de mon goûf ;

il me clisuit souvent: à quoi bon tîadonucrâ une
étude si stérile? Homère lui-même est’r’nort pauvre

et dénué (les biens (le la Furt’une. J’ét’ois quel;-

quefois ébranlé par ses discuulrs’; et laissant-là

tout l’Hélicon , tâchois (récrire en prose: mais

les mais venoient se placer si juste à la mesure,
que ce que j’écrivui’s étoit des vers. X

Cependant les années s’écmïloîeùf insensible-

ment ; le temps vint où lion ficus fit prendre à
mon fière et à moi la robe Vllzllë (6) et endoSsef’

là pourpre, avec Ions les (in-namas (le la ma:
gistrature. Cependant cliaeun (le nolis suivit son
génie dans Ses études; lui pouf l’éloquence,“

moi pour la: poésie. mon fière àwif atteint
l’âge de vingf ans, lorsqu’il mourut, et par-sa

mon je perdis en lui autre moi-mème. Alors
“je commençai à enfreidaus les Cltzll’géëqui en!»

“ruoient à mon âge; j’exèrçaî celle (le trimfwir(8):

il ne me restoit pl us.qu’uii pas à l’aine pour
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perce à Tibulle. Je suis le quatrième en date
suivant l’ordre (les temps. Comme je respectai
beaucoup mes anciens, les plus jeunes m’honorè-

rent aussi trèsparticulièrement de leur estime.
Ma muse ne tarda pas à se faire connaître dans

le montie : à peine m’avoit-on fait le poil deux
ou trois fois (t7) loquue je commençai à réciter
en public rues premières poésies. Le plaisir que
j’eus (le voir la personne que je représentois dans

mes vers sous le Faux nom de Corinne (18),
chantée dans toute la ville, me piqua d’honneur
et m’anima beaucoup au travail. Je composai plu-
sieurs pièces ; mais celles qui me parurentrléf’ec-

tueuses ,, je ne les Corrigeai qu’en les jetant au Feu.

Le jour même que je partis pour mon exil , dans le
dépit que je conçus contre mes études et contremes

vers , j’en sacrifiai plusieurs qui auroient été (le

mise et auroient pu plaire aux gens de bon goût.
J’avoue que j’avois le cœur tendre , trop sen-

sible aux traits (le l’amour , et facileà s’enflammer

au moindre objet : cependant, quoique jefusse tel
que je. le (lis, il, ne courut aucun mauvais bruit
sur mon compte. Je n’étois presqueencore qu’un

enfant (19) , lorsqu’on s’avisa de me marier : la
première femme qu’on me don-na ne me conve-
noit en aucune manière , soit pour la naissance,
soit pour les autres qualités qui rendent une
femme aimable ;.aussi ne fuselle pas long-temps



                                                                     

284 LES enterasla mienne. Celle qui lui sueeéda étoit sage et
sans reproche; mais nous n’étions pas faits l’un

pour l’autre, et notre union ne fut pas de longue
durée. La troisième etla dernière mellemeura tou-
ioursfidclle jusqu’à la lin , «soutint de bonne grace

mon exil. Ma“ lille, des sa première jeunesse (20)
donna des preuves de sa Fécondité: elle me lit
aïeul de deux petits enfeus; mais ce. ne fut pas
d’un même mari. Mon père en ce temps-là étoit

déjà mort, après avoir fourni honorablement sa
carrière de quatre-vingt-dir ans; je pleurai sa mort
comme il auroit pleuré l’a mienne: mamère ne

tarda pas à le suivre; elle renouvella- mon deuil
[bientôt après , et il fallut lui rendre les mêmes
devoirs funèbres. Heureux l’un et l’autre d’avoir

prévenu les jours de ma disgrace dont la mort
liant épargna le chagrin! heureux moi-même de
ne les noir pas aujourd’hui pour témoins de mes
malheurs! Cependant s’il est vrai qu’après leur

mort (21) il en reste quelque autre chose qu’un
vain nom, et si leur ombre légère, dégagée des

liens du Corps, a pu éviter la flamme du hucher;
ombres de mes pères, si le bruit de mes Crimes
a passé jusqu’à vous et jusqu’au redoutable tri-

bunal des enfers (2a), sachez, je vous prie , et
vous devez m’en Croire , que ce n’est point un vé-

ritable crime, mais une simple indiscrétion,qui
a causé mon exil. C’en est assez pour les morts:





                                                                     

531m Lis-QUATRIÈME LIVRE,

Énée le ut 2M tic E. ,(Pagegçs).

on coud-ginguoit fisse: souvent les esclaves libertipsà
liravaillerdans les carrières avec une’cl’iaîrieiau pic-(li: c’est-là

que le poële dit qu’ils chantent d’un air grossier , sans art à:

sans règle , et de leur façon; c’est ce que signifie ce mot
indocili numen) , un airguim-s’apprend point , lqui est sans

règle et sans art.
(a) Il y a des manuscrits où l’on lit Briséidt , au lieu de

Lymeaside ; mais c’est la même personne sous (limé-rem noms,

Hyppodamîe, 0:1 Prisme) filles]? Eriâéus , prêtre d’ApolÏOHv

Agamemnon l’enleva à Achille , dont elle émit prisonnière, et

la rendit à son père. Elle s’appelait aussi Lymessis , parce

qu’elle étoit née de Lyrnesse , petite ville (le la Troade. on

peut lire ce qui en est dit au premier livre de l’Iliade
d’Hmnère.

(5) Onydonne ici l’épithèle d’Œmonienne, à la lyre d’Acllîue:

c’est-à-dire, Thessaliqnne , parce qu’Achille étoit de la Thes-

salie, appelée Œmonie du nom d’Œmon , l’un de sa: 3nde!“

reis. p
l (4) orphée , fameux chantre de la Thrace , excella , ail-0“!

agha la poésie et dans la musique z il eut pour femme E017“

dice , qui fuyant devant le berger Arislée, fut“ piqué? a,“

serpent, et en mourut. Orphée Pelle chercher aux enfers,
et charma tellement Pluton et Proserpine pu la douce Il!”

mon.”
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poètes. Pacuvius a traité fort au long cette histoire ; mais Ci-

céron , dans son livre de l’Axnitié, la regarde comme fabu-

leuse.
(le) Diane n’était pas assez cruelle pour agréer de pareils

ucrifices; mais telle étoit; la cruauté du tyran Thoas , qui
l’étoit fait une loi de lui immoler tous les étrangers que le
hasard conduisoit dans ses états.

(1 1) Pausanias raconte cette fuite d’Iphigénie avec son frère,

et la translation de la statue de Diane Tauride , dans un bourg
de l’Attique , nommé Brauron , près de Marathon , d’où elle

fut transférée une seconde fois à Athènes; c’est-là cette terrer ’

meilleure et plus décente dont parle notre poète. )
(la) C’est toujours Auguste qu’Ovide honore par-tout de

ce titre fastueux , parce qu’en effet les Romains portèrent si i
loin la flatterie à l’égard de cet empereur, qu’ils n’attendirent

pas sa mort pour faire son apothéose et l’élever au rang des

Dieux : ils l’adorèrent comme une divinité ; les poètes sur- j

tout , comme Horace , Virgile et les autres, le déifièrent à. l
l’envi , et ne le qualifièrent presque plus autrement dansleurs i
poésies.

énécrn CINQUIÈME. (Page266).

(1) Ovide met unique autel où j’ai pu trouver un, réfugt;
parce que c’est d’ordinaire aux pieds des autels qu’on se réf“-

gie , et qu’on cherche un asyle dans les périls extrêmes!

Les payens avoient coutume de se réfugier aux pieds de.
statues de leurs Dieux , et de les tenir embrassées :

Hic Hecuba et natæ riec quicquam charia circum.
Præcipiles and au fempestate colombæ ,
Condensæ , Divûm amplexæ simulacre lenebant ;

dit Virgile au II.e livre de l’Enéïde.
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7 Il y a dans le texte d’0 Vide Pallade pour dire de l’îmile ,

parce que l’olive étoit consacrée à la déesse Pallas; ainsi

l’on dit Bacchus pour le «in. y
(5) C’est par une nouvelle allégorie que le poële appelle

un port assuré dans la tempête , celui qu’il vient de nommer

son autel on son “yl: : rien n’est plus ordinaire à Ovide
que de comparer sa forlune à un vaisseau battu des flots:
nomine ainsi l’arrêt de son exil à un coup de fondre; c

j Notre poëte , par le mot de oensus dont il use ici,
entend les biens , les rentes , ou les revenus annuels. Ce mot,
dans sa signiûcation pr0pre , signifie l’estimatien ou la juste

valeur des biens, suivant laquelle on taxoit les particuliers
pour la république ou pour le prince.

(5) C’est-à-dire , que peu s’en est fallu que dans le trouble

où je suis en vous écrivant , je n’àie’Prononcé votre nom;

Ce que je n’ai pas dû faire , de crainte de vous attirer quel-

que clngrin de la part de l’empereur.
(6) Ovide se sert ici d’une métaphore prise (le la navi-

“ galion : quand le vent vient à manquer , il faut ramer de
toutes ses forces; il exhorte donc son ami à ramer il“)!!!
son service , c’est-à-dire à faire tous ses efforts secrètement

pour fléchir l’empereur , jusqu’à ce qu’il puisse parler ou-

Vvertement pour lui , et se déclarer hautement ; c’est ce’qu’il

appelle alltr’à levai-le pt à la faveur d’un. bon vent.

(7) Ovide dit ici qu’il ne peut être sauvé de l’onde in--

fernale, que par celui/qui l’y a plongé, c’est-à-dire , par

Auguste , qui, par son arrêt, l’a comme noyé; et en le
rappelant de son exil , il fera comme s’il le ressuscitoit.

- (8) Ce sont de ces petites froideurs ou démêlés domes-
tiques qui arrivant souvent entre les maris et les femmes:
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(42 On raconte que celte Méduse, l’une des Gorgo’nèa’ ,

fille de Photons et d’une baleine , ayant été violée par Nepu

tune dans le temple de Minerve , cette Déesse un fut si irriîée,

qu’elle changea les cheveux de cette. ûllercn sapons , parce
que c’étoir sur-tout par sa belle chevelure qu’elle avoit plu

au Dieu de la mer. D’autres (1)58!!! que Médine; fut une des

plus bellcs femmes de son temps , et qu’elle se glorifia sur-
tout de ses be’lux rheveux , osant se préférer à Minerve;

qui , pour la punir de sa vanité , lui changea les cheveux
en serpons , et lc-s attacha à Son égide un bouclier; qui-
gonquc “regardoit cette tête, étoitiausêi-lôt pélrifié,

(5) Scylla , lille du wNisus , roi deJlIégare, fut métamor-

Phosée on monture marin, dont Virgile décrit la âgure
au III.’ liv. de l’Enéïde , et dans sa VIII,e Eclogue. Don

puis la hâle jusqu’a la ceinture , c’elgit une très-Pelle femme;

le reste étoit œinposé de têles de chiens qui aboyoient sans

cesse contre elle. . I I l, (6) La Chimère étoit un monstre composé d’une tête

de lion , d’un corps de chèvre , et des pieds de dragon.-
Bellérophon innomé lsur le cheval Pégase , la combaltil et
la tua, Ce qu’il y a de vrai dansecctte fable , c’est qu’il y

.eut en Lycie uneJnonlagne appelée [lai Chimère , dont le
sommet étoit habité par des lions , le milieu. par des chèvres,

et le bas par des serpens ; et Bellérophon ayant rendu cette
monîagne habitable , donna occasion de croire qu’il and:
tué ce monslre qu’on disoit vomit-Ides flammes , pari-e qu’il

s’y étoit formé un volcan d’où il sortoit deshflammes, comme

au mont Etna en Sicile. . I
(7) Ce qui donna lieu à cette fable des Centaures , c’en! que

les premiers hommes qui parurent montés sur des chevaux,









                                                                     

306v NOTESdevant l’auteur de sa peine , et tantôt s’irrite et s’aigrit contra

lui en criant à l’injustice.

31.11912 neuviàun.(Page 278).

( 1) Tisiphone est une des trois furies infernales ; les deux
autres sont Alecton et Mégère : elles sont toujours armées de

fouets et de torches ardentes pour punir les médians.
’ (2) Ovide se vante ici d’aVOir les mains assez longues pour

porter rie-rudes coups à son adversaire , du lieu même’do

sen exil. ’ï (3) C’est-à-dire , que César, en m’exilant, ne ’m’a pas déa

pouillé du droit que tout citoyen a de se faire justice d’un
médisant et d’un mal-honnête homme , qui le déchire a
toute occasion sans ménagement et sans sujet : il insinue qu’il

s’en fera justice par lui et par ses amis.
l (4) Auguste est toujours le Dieu et le Jupiter d’Ovide,

et l’arrêt de son. exil un coup de foudre parti de la main
de ce Dieu. Il montre ici , par l’ingénieuse comparaison d’un

chêne flétri parle feu du riel , et qui reverdit bientôt après ,

qu’il espère aussi que sa fortune deviendra plus florissante
que jamais , quand le temps de sa disgrace sera expiré : l’es«

pérance de voir ûnir sa peine , est la dernière ressource d’un

.nislheureux, et il ne s’en défait jamais.

(5) Ovide fait entendre ici qu’il se Vengera de ce mé’

disant par des vers satyriques; les neuf Muses outragée!
dans la personne d’un «de leurs plus chers nourrissons , lui

prêteront des armes , et aiguiseront tous leurs traits contre

son ennemi. /Il appelle ici les “signes du “nord secs , mon, pu“





                                                                     

398 H N o T E s - qétoit située à go milles de Rome ; aujourd’hui , à peine en

compte-bon 7o milles; ce qui fait juger que les milles de
l’ancienne Italie étoient moins longs que ceux de l’Italie m0..

derne. . I(5) Ce furent les consuls Hirtius et Panse, qui périrent tous

deux en combattant , proche Modène , contre Marc-Antoine ,
qui avoit été déclaré ennemi du peuple romain. Ceci arriva

l’an 710 ou 7l 1 de Rome! 42 ou 43 ans avent Jésus-Christ:

quelques-uns marquent le jour de la naissance d’Ovide au 20
deMars , et d’autres au 21.,

(4) Il dit cela, parce que de son temps, des soldats et d’autres

gens de basse naissance , qui avoient bien servi Jules-César et

Auguste , furent faits chevaliers; ce qui avoit un peu avili ce!
ordre z aussi dit-il , si cepmdant on peut complu- «la pour

quelque chose. .(à) Ces fêtes de Minerve ou de Pallas, déesse dela guerre ,

s’appcloient Quinquatries, parce qu’on les célébroit durant

cinq jours , depuis“ le i5 des calendes d’Avril , ou le no de

Mars. Le premier jour , on s’abstenoit de sacrifices engluas,
parce que c’était le jour de la naissance de la déesse; les»

quatre autres on immoloit des victimes , et on faisoit des com-

bats de gladiateurs, qui ne se faisoient pas sans effusion de
sang. Ovide naquit donc le 12 de. calendes d’Avril , ou le

a 1 de Mars. k(6) C’était à l’âge de 17 une qu’on quittoit la robed’enfance ,

nommée prætexta , pour prendre la robe virile ,appelée toge,

beaucoup plus ample et plus large que l’autre , pour marquer
qu’on devenoit plus libre et plus maître de qses actions; on
rappeloit encore pure , pur-a , parce qu’elle étoit toute unie , et

non pas marrée par des bandes de pourpre , comme la robe
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que j’envoie de ce pays , on conviendra qu’elles

ne sont pas plus barbares que le lieu d’où elles

Par’tënt. .Rome ne doit pas me mettre en compromis
avec ses poëles : je plus bien passer pour homme
d’espritparmi des Salrmates. Enfin je n’ambitinnne

point ici la gloire de bien écrire , ni cette brillante
renommée qui pique si fort les beaux esprits dans
leurs travaux littéraires : tout mon but , en écri-
Vant , est de ne pas me laisser mourir de chagrin
et d’ennui“. Cependant si quelqu’un de lues ou-

vrages vient à se lancer malgré mqidansles lieux
qui leur sont interdits, j’ai assez rendu compte
au public de ce qui m’engage à écrire. Si vous

me demandez encore, chers amis, pourquoi, je
Vous adresse ces livres , c’est qu’à quelque prix

et de quelque manière que ce soit, je veux être
avec vous dans Rome.
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l’autre (3): quand même il diminueroit de beau-

“ coup mes souffrances , il y en auroit encore assez
de reste ; la moitié de mon mal vaut bien le tout
d’un mal ordinaire.

Autant que les bords de la mer ont de Coquil-
lages (4) , [que les plus beaux parterres ont de
fleurs,“ que les pavots portent de graines; autant
que les forêts nourrissent de bêtes fauves , qu’il
nage de poissonsidans les eaux, ou qu’il Vole
d’oiseaux dans les airs: autant y a-t-il de maux
qui m’accablent ; et si j’entreprenois de les
compter , je compterois plutôt les gouttes d’eau
qui sont dans l’Océan.

, Car pour ne rien dire des tristes aventures de
mes voyages de terre et de mer, et de tant de
mains menaçantes que j’ai vu tournées contre moi ,

prêtes à me donner la mort; une terre barbare.
à l’extrémité du monde, toujours environnée

d’ennemis cruels, est mon triste séjour. Cepen-
dant , oserois-je le dire ? comme mon crime n’est
pas un crime capital (5) , et qu’il n’y a point eu
de sang répandu dans ma querelle , il est à pré-

sumer que si vous preniez pour moi tous les
soins (6) que vous devriez prendre, je sortirois
bientôt d’ici. Le Dieu sur qui toute la grandeur

romaine est si solidement établie, a souvent usé
de clémence envers ses ennemis jusque dans le
sein de la victoire..Pourquoi craindre où tout

est
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frappé de la foudre, sans vous ressouvenir du
triste sort de Sémelé votre mère (7), et sans en

être sensiblement touché. i
Vous pouvez encore, jetant les yeux sur les

poëtes assemblés pour célébrer vos sacrés mys-

tères; dire fort à propos: il y a quelqu’un de
mes bons serviteurs qui manque ici. Ami Bac-
chus, secourez-moi; et qu’en récompense tous
les ormeaux Soicnt chargés de vigne (8), et
chaque vigne chargée de grappes toutes pleines
de ce jus qui fait vos délices. Que la jeunesse
folâtre des satyres se joigneà vos bacchantes (9),
et que tout retentisse de cris de joie à votre hon-
neur; mais, au contraire , puissent les os de Li-
curgue(lo) , qui, toujours la hache à la main,
coupoit vos vignes, puisœnbils être tellement
pressés les uns sur les autres sous la terre , qu’ils

en gémissent de douleur. Je souhaite encore que
l’ombre impie du malheureux Pentliëe (1 l) ne

soit jamais sans quelque nouveau tourment; et
qu’au contraire la couronne (le votre chère
Arianne (12) brille éternellement dansile ciel,
qu’elle ellàce , par sa splendeur, tous les astres
qui l’environnent.

Venez, .ô le plus beau des Dieux (13), venez.
adoucir mes peines;.souvenez-vous que je suis
du nombre (le vos plus chers favoris : il règne ,
dit-on , un commerce perpétuel entre les Dieux;
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que le dieu Bacchus tâche donc d’appaiser-le dieu.
César.

Et vous , chers compagnons , aimable troupe
des poëtes , faites tous, la Coupe à la main, cette
même prière pour, moi: et que l’un de vous,
après avoir prononcé à haute Voix le nom d’Ovide,

mette bas sa- coupe trop détrempée de ses larmes;
puis parcourant des yeux tous les conviés , qu’il
dise en soupirant : où est Ovide notre confrère ’1’

hélas! qu’est-il devenu?

Ainsi donc, si j’ai mérité votre estime par un

procédé toujours obligeant; si je n’ai jamais cf:-
fensé personne en censurant ses écrits ; si j’ai tou’

jours respecté les ouvrages des anciens , sans faire
tort aux modernes qui, à mon avis, ne leur en
cèdent guère : puissiez-vous ne faire désormais
que des vers qui soient avoués d’Apollon , et qu’au

moins mon nom soit quelquefois cité parmi vous
avec éloge : c’est ce que vous pouvez faire,c’hers

amis, en tonte liberté, sans qu’on y trouve à
redire.
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et que vous n’aurez pas perdu vosvpeines (9)..
Seulement ne vous découragez point; soyez cons-
tarit à protéger un pauvre fugitif: ce n’est pas
lui qui vous en prie, il Vous connaît trop bien

I pour en douter : c’est moi , sa lettre-,Lquivous le
demande très-instamment.
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.ÉiLÉGIAILE VIII. ir

(

“lm/précation boutre un Mal-honnête [gomme qui

l insultoit dm disgracc.

Quentin: abattu, et quelque humilié que iie
’SOI’S,»Ô le plus méchant: des hommes , je ne suis

pas encore talibé si bas , (lubie ne me trouve
Ide nimauiavec, rai, ail-dessous duquel il n’y a rien;

Je voudrois bien savoiè (lui te rend si insolentà
mon égard, et pourquoi!!! insuhesà des malheurs

“qui te mcnacent comme moi. Quoi donc, lès maux

que mumie, auxqueis les animaux les plus fa-
vrouchès ne seroient pasinsensibies, et qui pour-
vroient leur arracher des larmes , ne te rendent
pas plus doux et piné traitable? Ne trains-tu pas

“les revers de la fortune (enfouis branlante sur la
i mue (T) 3 ni les terribles menaces de cette Déesâe
altière PTremble , insensé ; îa cruelle Némésis (2)

punka bientôt ton audace , qui va jusqu’à fouler

Pain pieds mes malheureux. destins. i
J’ai vu un homme comme toi“,qui se rioit dix

ïlnauâ’aged’un autre,1être’ensuite lui-même en-

glouti par PesHots; j’aidît, en le voyant: jamais
[la mer en courroux n’a mieux fait justice d’un
* coupable. Tel qui autrefois refuwît à (les maiheüg

. Y 45
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’VÉLÉGIEIX

’Jclîon Je grâce à un déni généreux et bief;-

’ g faisant. I
30mm: ami. si vous permettiez que votre
nom (r) eût pine flans mes vers, .on l’y verroiç
Souventvparoître; je vous chanterois sans cesse,
ne fût-ce que pour vous marquer ma gratitude,
et il ne partiroit aucun ouvrage de ma main,où
votre nom ne fût écrit à chaque page.

On sauroit dans tout Rome les obligations in-
finies que je vous ai, s’il est vrai pourtant qu’on

daigne encore me lire (2) dans une ville où je
ne suis plus compté pour rien. De plus, si mes
écrits pouvoient être à l’épreuve des injures du
temps , le présent et l’avenir vous Connoîtroicnt

pour un homme plein d’honneur et de probité;
il n’y auroit point de lecteur savant qui ne Vous
bénît mille fois , et qui ne vous comblât d’éloges,

pour avoir sauvé la vie à un poète. Oui, si je Vis

même, ma vie est un bien que je tiens avant
tout autre de César; mais après les Dieux , c’eèt

à vous que j’en dois rendre graces; Disons mieux:

c’est au prince queje dois la vie; mais c’est vous

qui me la conservez , et qui me faites jouir du
bienfait que j’ai reçu d’Augustc.
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bat le pavé tantôt du pied, et tantôt du Front:
ainsi ma muse resserrée sous la dure loi que je
lui impose , brûle de se répandre sur les louanges
d’un nom qu’elle révère dans le silence. Cepen-

dant ne vous offensez pas ici d’un devoir de grati-
tude dont s’acquitte un ami : j’obéirai , ne crai-
gnez rien, j’obéirai à vos ordres; pourvu néan-

.moins que vous n’imputiez pas mon silence (6)
à un oubli de vos bienfaits. Non, non, je m’en
-souviendrai toujours; et vous n’avez garde de
[me le défendre , tandis que je jouirai de la lu-
.mièrevdu jour. Puisse.t-elle bientôt dîsparoître à

mes yeux; mais (tant que je resPirerai , j’em-i
5. ploierai jusqu’au dernier soupir de ma vie à vous

v «témoigner ma parfaite reconnoissance.-
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.ÉLÉGIE X.

Le poële se v plaint amèrement de la longueur et

’ (le la durcie de son exil.

T3015 fois les eaux de l’Ister (1) et trois“ Fois celles i

du Pont-Euxin se sont couuertes de glace, dei.
puis que je suis en ce pays; màis il. me paroit
qu’il y a déjà autant d’années que les Grecs en

passèrent devant Troye: on diroit qùe le temps
s’arrête, tant il mai-“che lentement, et que l’année

ne fait plus son chemin qu’à. pas comptés. Il
semble que le solstice (2) d’été n’abrège plus les

nuits pour moi, et que l’hiver ne me donnepas
des jour-s plus courts; la nature “paroît changée

à mon égard , et prolonge toutes choses avec
mes peines. Est-il bien vrai que temps s’écoule
à l’ordinaire, et qu’il n’y ait que“ les tristesioursï

de ma vie qui ’me paroissent plus longs , depuis
que j’habite les côtes de cette mer si mal hom-
mée (3) Pont-Euæin , ou plutôt sur un (les bras
(le la mendé Scythie qui est àîma gauche, et dou-

blement sinistre pour moi. ’ ’ ’
i Ici des nations innombrables Qui regàrclent

comme une chose indigne d’elles devivre autre-
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ment que de rapines , frémissent autour de nous,
et nousmenaeentsans cesse d’une guerre cruelle.
Nulle sûreté au dehors , ni guère Wliodedans:
la petite colonie où renfermé (4.) , ne, se
défend que par la nature du lieu, et par quel-
ëues “mitrailles assez basses. Lorsqu’on y pense le

moins, un gros d’ennemis vient fondre tout-à-
eoup sur nous , comme un oiseau de] proie, et
a plutôt enlevé son butin qu’on ne s’en est ape
perçu. Souvent nous n’avons d’autres armes que

queques flèches ramassées au hasard dans les
chemins, et qu’on rapporte à grande hâte à la
ville, après en avoir fermé les portes.
V lltn’y a donc ici que peu de gens qui osent
aller cultiver la éampagne; et ces malheureux,
pendant qu’ils labourent d’une main (5) , tiennent

les armes de l’autre : les bergers, le casque en,
tête, chantent sur leurs pipeaux, et les timides
brebis craignent moins les loups que le bruit de
la guerre. Nous n’aVons pour toute défense
qu’une petite place assez foible : et dans le sein

même de nos murs, une troupe de barbares .
mêlés d’anciens grecs d’origine; nous “tiennent”

toujours en alarmes: oui, des hommes barbares
sont logés ici confusément avec nous :iis occu-

peut plus de la moitié de chaque maison; et
quand on ne les craindroit pas, on ne sauroit
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ÉfLJÉGI.E XI. i
l

A SA FEMME.
Il la console sure: que quelqu’un l’ayant traitée

de femme d’eæilé ,“elle en avoit été extrême.

ment ojènse’e.

J’APPR E un s par votre lettre , chère épouse,
que quelqu’un dans la chaleur d’une querelle, vous

a traitée de femme d’eæz’le’ (I) : et vous en pa-

roissez fort émue. Je compâtis àvotre peine: ce ”
n’est pas que la mienne me fasse honte, et que
je rougisse de ma fortune; je suis fait depuis
long-temps à souffrir sans murmurer z mais ce
qui me touche ici le plus sensiblement ,c’est d’être .

un sujet de confusion à la personne-du mondeà 4
qui j’en souhaite le moins; c’est d’apprendre que

vous-ayez vousmême rougi de mes malheurs.
Souiliv’ez , chère épouse , et endurcissez-vous dans

Vos soufrances; vous souffrîtes beaucoup plus
encore, lorsque la colère du prince m’enleva

d’entre vos bras. . 7Cependant, il faut tout dire,.cet homme se q
trompe assurément , qui ose me qualilierd’hommo
exilé: je ne le suis point,’quoiqu’il en dise 5 et .

Toma VI; . Z.



















                                                                     

36: LES ÉLÉGIES
de vous (7) sur cet article , qu’il suffise-de vous en

avoir averti dans ce peu de vers. Adieu donc , cher
ami , portez-vous bicn (8) , c’est ainsi qu’on ünit

chaque lettre , et pour cela que votre sort soit tout
différent du mien. ’
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’ que vous rend un époux qui ne peut se taire sur
V vos louanges ; et afin qu’on ne m’accuse pas d’oua-

trer lesichoses , persévérez constamment , ne vous

démentez point; sauvez-moi , si Vous le pouvez,
mais sauvez aussi la foi que voile m’avez jurée.

Pendant que i’e’tois sur un bon pied dans Rome,

notre réputation a été sans tache : elle s’est encore

fort bien soutenue dans ma disgrace; mais voici
x le; temps où toute votre vertu doit paroîtreqavec

éclat. Il est aisé à une femme d’être sage , quand

elle n’a point occasion de faillir , et que rien en
elle’ne s’oppose au devoir: mais lorsqu’ùn Dieu

fait gronder son tonnerre sur la tête d’un mari;
si une femme alors ne l’abandonne pastpour se
dérober à la tempête , c’est un miracle de vertu

et de fidélité conjugale. i l
Maistqu’elle est rare cette vertu, qui ne con-

nioit point de récompense qu’elle-même (4); qui

toujours indépendante des caprices du sort, de-
meure ferme et inébranlable dans l’adversité. S’il

en est une pareille au monde , et qu’on demande
Combien doit durer et jusqu’où s’étendra sa re.

nommée, qu’on sache qu’il en sera parlé, dans

pas les siècles à venir; et si l’on a égard au lieu,
elle passera au-delà des bornes’de l’univers.

Vous voyeg comme la fidélité inviolable de
Pénélope (5) est devenue célèbre dans les âges

les plus rCCule’s, et que l’on chante encore au-

jourd’hui par-tout le nom ,de l’illustre femme
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d’Admette , et de la vertueuse épouse d’Hector,

i et æEvadné, cette héroïne qui se précipita dans

le hucher de son mari;iet enfin de la fameuse
Laodamie , femme “de xProtésilas , qui le premier
des Grecs s’élança de Son vaisseau sur les rivages

de Troye. Je ne demande point votre mort, mais r
votre amour , et une fidélité àtoutei épreuve. ,

C’est à cela uniquement (lue j’attache votre
gloire ; et en vérité ce que. je vous demande
n’est pas bien dichile. Au reste , ne croyez pas que

si je vous donne cet avis, c’est que je m’imagine

i que vous en ayez besoin : non, sans doute; mais
j’imite ceux qui mettent à la voile un vaisseau
qui va déjà fort bien à la rame ,. et je vous avertis
de. pratiquer ce que vous pratiqueiz déjàtparfaï-

I tement. Mes avis sont des louanges , et je vous
exhorte à bien faire ce que vous faites déjà si bien, I

en; DU CINQUIÈME uvula.
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elle 08a se préférer à Latone , qui n’avoit eu que deux enfans,

Diane et Apollon. Cette mère, offensée de sa rivale, engagea

Apollon à la trenger; et ce Dieu fit périr toute cette nom-
breuse famille en un jour-Ï, les perçant de ses flèches unes

après les autres aux.yeux de leur mène ; elle fut ensuite
changée en rocher , d’où “il découloit sans oesse des gouttes

d’eau , qu’on feignît être les larmes de Niobé. Voyez notre

poële au VI° livre de ses Métamorphoses. I

(6) On a déjà dit ailleurs comment Prognè , fille de Pan-
dion , roi d’Alhènes , et femme de Thérée , roi de Thrace ,

fut changée en hirondelle , dont les cris plaintifs’expriment
sa douleur de la“ mon du petit’Hys son üls. . . . On voit , au

livre XI des Métamorphoses, les vœux que [il Alcione pour
l’heureux retour de Ceix , son mari, et sa douleur inconsolable
lorsqu’elle apprit qu’il avoit péri dans un naufrage.

(7) On a déjà dit comment Philoctète s’étant blessé d’une

des flèches d’Hercule , fut abandonné des Grecs dans l’isle de

lamons.

intox: DEUXIÈME. (Page5rg).
(1) On a déjà dit ailleurs que Philoctète , fils de Péante l

fut blessé d’une flèche empoisonnée ,Idont Hercule lui avoit

fait présent , et que sa plaie devint si infecte, que la flotte
grecque , n’en pouvant plus supporter la puanteur, le jeta en

passant dans l’isle de Lemnos. - ’
(a) Thélèphe , fils d’Hercule et roi de Mysîe , fut blessé de.

la lance d’Achille , et ne put être guéri que de la rouille de]:

même lance. . i(3) Le poëte dit qu’il tirera une goutte (Peau d’un vaste

Océan de douleur : l’hyperbole m’a paru trop forte pour:
notre langue; [si lâché de l’adoucir10yide prétend dans
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que ses maux. sont infinis; et que si Auguste’vent bien les
diminuer , il ne fera-que tirer une goutte d’eau de la mer.

(4) Ces sortes de comparaisons ou d’hyperboles tirées des

choses infinies en nombre , sont trèsqfamilières aux poëtes ,

et ont de l’agrément; mais elles reviennent trop souvent dans

Ovide; si elles étoient un pèu plus rares , elles en seroient
plus précieuses.

(5) Ovide répète cent fois que son crime n’a été ni un

meurtre ni un assassinat; et il paroit ici désigner une cons-
piration qui fut faite contre Auguste, dans laquelle il pontais
hautement qu’il n’est point entré.

(6) Le poële , après avoir marqué ailleurs qu’il n’avait

guère d’e3pérance de retour que dans les sollicitations et les

prières de sa femme , semble aujourd’hui la taxer d’un
d’indiEérence 1 et de s’être relâchée de sa première ardeur

pour ses intérêts. l s
(7) C’est lersens de ce mot aidait. Ovide , en homme déseæ

I péré , va se jeter au pied des autels du Dieu même qu’ils

05eme et qui le punit : il est résolu d’implorer encore une
fois sa miséricorde, quelque chose qu’il en arrive.

*(8)lOvide nous apprend que le leggings: des habitans de la
petite ville de Tomes où il étoit exilé , n’était qu’un jargon

mêlé de mots grecs et gftiques. Il a déjà dit ailleurs qu’une

colonie grecque étoit passée en ce pays : il n’estdonc pas sun-

prenànt que ces peuples eussent retenu quelques mots de la
langue primitive , qui , mêlés avec ceux du pays, faisoient
un langage particulier , mais fort rude et fort grossier.

inésite rnkorsrinn; (Pa56528).
’ (a) Apollon n’était pas le seul Dieu des poëtes; ils lui avoient

associé
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associé Bacchus, parce Que l’enthousiasme poétique estrone

espèce d’ivresse et de fureur sacrée, telle que celle dont les
prêtres de Bacchus étoient agités : c’est pourquoi ils avoient

coutume de célébrer les fêtes de ce Dieu avec autant de so-

lemnité que celles d’Apollon ; mais avec cette différence ,

qu’ils se couronnoient de lierre au lieu de laurier, et qu’ils

faisoient des libations de vin sur ses autels.
s (a) l. es payens feconnoissoient un destin , auquel les Dieux

même étoient assujettis; et Jupiter s’en plaint au livre IX des

Métamorphoses. Ainsi , à parler juste, les [barques n’étaient t

’ pas maîtresses du destin, mais’maîtresses et administratrices

de ses arrêts z quelquefois aussi on les représente gravant les
décrets de Jupiter sur des lames ou des tables d’airain , et alors

ces décrets étoient censés irrévocables.

Diodore de Sicile , au livre III de son histoire , décrit
les voyages de Bacchus. Ce prétendu Dieu naquit à Thèbes ,

où il inventa , dit-on , plusieurs arts utiles au genre humains
saoulant en faire part au monde entier , et bien mériter de
toutes les nations , il entreprit de longs voyages , et» pal-cou.

rH! tout l’universfalors connu , enseignant aux peuples tout
ce qu’il savoit debon. Enfin , il assembla une armée , à la tête I

de laquelle il pénétra jusqu’aux Indes et à l’extrémité de

l’Asie; après avoir subj ugué les Indiens , qui d’abord le mé-

prisèrent , il parvint jusqu’au bord de l’Océan , où il planta

deux colonnes assez près du Gange; elles témoignent qu’il

avoit pénétré jusqu’aux extrémités de la terre habitable du

côté de l’Orient; c’est par-là qu’il “mérita les honneur;

divins.
(4) C’est un Heuve entre la Thrsce et ils Macédoine , qui

i coule du mont Æmus. L’on remarque que cette région sa I

Tome VI, i - bA’a i
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musai bon maître et aussi grand prince qu’Auguste ; cela seul

est un assez grand supplice pour lui:ainsi il est dans un état où

non-seulement il doit pleurer ses malheurs , mais encore plus
la cause de ses malheurs. Quelques commentateurs blâment ce

distique, comme entortillé , et cette version irrégulière, MIL:

status esset in illa , pour assa in tali statu.
(6) Ovide revient à son ami , et sa lettre l’aslure qu’il n’aime

personne plus que lui; qu’elle a été souvent témoin de toute

son amitié , par les noms tendres qulil lui donne des plus
maux amis de l’antiquité : tels que furent Patrocle , fils de Mé-

nétius , à l’égard (1’ Achille ; Pyladeà l’égard d’Oresle ; Thésée

pour Pirithoüs , et Euriale envers mm; . “
(7) Les poètes se servent souvent de la métaphore du miel ,

pour exprimer la douceur de l’amitié ; celui de l’Auique étoit

le plus estimé et du meilleur goût, Plante donne la nom de
miel aux plus tendres amis , me! mmm’, melliculum mmm.

(8) Leslanciens , tant Grecs que Romains, avoient coutume
de urer par ce qui leur étoit le plus cher et le plus respeda
table : on voit Hécube dans la Troade de Sénèque , jurer par

sa patrie , par son mari et ses enfans; dans Virgile ’,au livre I-X

de l’Enéïde, Ascagne jure par sa tête , Perproprium calant:

et par quad pater ante solcbat. Voyez Brisson sur les formules
des anciens sermens.

(9) Ovide, pour exprimer ceci , use d’uneqfaçon deparler a

proverbiale ; il ne seum ira pas , dit-il , que vos bœufs la:
boutent les sables de la mer.

âniers CINQurànr. (P836352).
(I) On a déjà dit ailleurs que le nom de Dame, Domina,

dont use encore ici Ovide , étoit en usage chez les Romains ,.

Aa3
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paroit plus vraisemblable que c’était une veste fort serrée , et,

attachée à une culotte assez large, appelée haut-de-chausss,

. . Ilou en Vieux langage des brans.
Les Grecs et les Romains ne pouvoient souffrir cette sorte

(le vêtement , qui n’était en usage que chez les peuples qu’ils

traitoient de barbares, tels que les Gaulois, les’Sarmetes , les e

Scythes et les Mèdes : ces Gètes-ne portoient donc point de i
manteaux comme les Grecs.

(7) C’est ce qui arrive d’ordinaire à ceux qui conversent

devant des étrangers dans une langue qu’ils n’entendent point;

ils les regardent souvent , sur-tout s’ils parlent d’eux, pour
voir s’ils approuvent ou désapprouvent d’un signe de tête ce

que l’on dit ; et peut-être qu’au lieu de pinant, qui se trouve

dans ce distique , il faudroit lire notant, qui convient mieux,

ÉLÈGIB onzième. (Pag.553).
On a déjà remarqué ailleurs qu’Ovide met de la dif-

férence entre un homme exilé et un homme simplement re-
légué : il prétend , après quelques jurisconsultes , que l’exil

prisà brigueuremporte toujours la confiscation des biens, et
la privation du titre de citoyen Romain , avec tous les droits
qui y sont attachés ;et comme on luiavoit fait grau: sur tous
ces chefs, il soutient qu’à perler régulièrement ,. il n’est

point exilé, mais seulement relégué ou transféré hors de

de sa patrie. On peut observer ici en passant , parle trouble
et l’émotion que causà dans le cœur de la femme d’Ovide

[ce terme désobligeant de femme d’exilé , combien les per-

sonnes du sege sont sensibles et délicates sur. le point
d’honneur.

(2) Ovide compare en cent enlroits sa. fortune à une barque

x
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élégie de ce livre cinquième ; elle vit périr en un seul
jour tous ses enfeus par les flèches d’Apollon , c’est-à-dire J

- par les rayons du soleil , dardés sur eux comme autant
de traits meurtriers.

(4) On raconte qu’Anitus et Melitus accusèrent Socrate
11ans Athènes , d’impiété envers les Dieux , ct que ce grand

philosophe dédaignant de se justifier, fut condamné à mon ,t
mais les Athéniens on eurent tant de chagrins , qu’il fermèrent

pour un temps toutes les académies publiques, lui élevèrent

une statue . et punirent (le mort ses accusateurs. Anima, qui
s’étoit enfui, fut mis en pièces par les Héracleotes.

(5) L’oracle de Delphes donna aulmême Socrate le nom

de sage ou de philosophe par excellence, au rapport de
Cicéron , parce qu’il n’assuroit rien comme certain , mais se

contentoit de réfuter les opinions des autres philosophes,
disant pour lui , que tout ce qu’il savoit, c’est qu’il ne savoit

rien. Apollon faisoit donc consister la souveraine sagesse à
douter de tout , ou à ne pas croire qu’on sût ce qu’on ne sa-

yoit pas. Ce n’est pas ici le lieu de réfuter ce vieux partisan

du pyrrhonisme; mais s’il savoit bien certainem t qu’il ne

savoit rien, c’étoit dès-là savoir quelque chose icèron ,
au III.’ livre de l’orateur. , assure que Socrate n’écrivoil ji-

tnais rien 3 que ce fut Platon , son disciple , qui transmit la
doctrine de son maître à la postérité. Il faut donc entendre

ce que dit Properce de ce prince des philosophes , livre II
l Elégie 33.

Quid tua Socmticis libi nunc Sapimtia libris,
Produit P

- îç: Horace dans son art poétique ,

Rem tibi socraticæponnml “and”: chat-Ian

Tome VI. 4 B la i
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